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L'accueil bienveillant fait à l'Annuaire de Ville-Marte.

les désirs de plusieurs personnes honorables, ceux de

presque tous les membres du clergé, mais en particulier -

"le oe' sincère" du vénérable Pontife qui nous a honoré

de sa 'haute approbation " que l'auteur continue ses re-

cherches consciencieuses", en un mot l'opinion publique,

dans notre sphère, nous imposait un devoir : nous y avons

cédé, et nous,étendronsDieu. aidant, à toutes les paroisses

du Canada, notre travail historique et statistique sur les

Institutions Catholiques de Montréal.

L'Introduction, gue nous avons mise en tête de cet

ouvrage, nous dispense ici d'une préface. On y a vu com-

ment, née d'un " sentiment r'eligie&c et patriotique", selon,

1r belle.'expression de Mgr. de Montréal, notre pensée,. si



vI

simple d'abord, s'est développée et fécondée elle-même de

l'abondance et de la richesse du sujet; par quel procédé

naturel, sorti comme une première esquisse du délicieux

spectaclé de notrd procession nationale et de son poétique

progranune, ce tableau de notre société s'est coniplété par

l'aggrégation d'une multitude de renseignemenuts pleins

d'intérêt et-d'encouragement, arrachés à l'inatteùtion ou

à l'oubli, et qui n'attendent, peut-être, pour entrer dans un

cadre plus brillant et sous des couleurs plus.vivanies, que

le temps et une main plus heureuse.

Or, ce q'ue nous avons fait pour la ville, on a cru que

nous pouvions -le faire, toute proportion gardée, avec

égale utilité, avèec égal intérêt, pour nos campagnes; qu'il

y a dans le tableau de l'état progressif et de l'état actuel'

de toute paroisse, avec un motif d'encouragement pour

elle-même, un mobile d'érulation pour lès autres; que

bien des institutions ignorées, gagnent, pour les in:lividus

comme pour les niasses, à être connues; que le sduvenir

même des sacrifices de nos ancêtres et de leurs héroïques

efforis est une leçon, et qu'il y a là des titres de noblesse,

ou du moins d'une noble satisfaction pour leurs descen-

dants.

On a-dit: "Racontons au pe.uple ses légendes, avant
qu'il ne les oublie". Nous croyons- nous, qu'il vaut mieux

-encore lui raconter son histoire, surtout cette' histoire
locale, intime, pratique, qui est bJien la sienne,,cette bis-

1Iî



toire simple et.fidèle qui met, sous ses yeux, Porigine, les
progrès, les obstacles, les succès-et les revers de ses ins-

titutions et de tout ce qu'il est appelé à continuer ou à

créer à son tour.

Telle est la tâche que nous entreprenons aujourd'hui:

le puemier plan de chaque tableau nous mettra d'ordi

naire en scène ces dignes missionnaires, qui furent, avec

nos pères, les premiers pionniers de notre colQnisation,.et

.dont le souvenir comme les ouvres sont encore ce qui
reste de plhs vivant sur notre sol ; nous grouperons en-
suite, sur une ligne plus ou moins serrée, les générations

suivantes et les traces qu'elles ont laissées sur leur pas-

sage; enfin.nous donnerons la statistique la plus tom-

plète et la plus exacte de l'état actuel des hommes et des

choses.

Les lacunes, que, forrement, nous serons- obligé de

laisser quelquefois dans notre plan ainsi conçu, montre-

ront peut-être l'importance pour -chaque paroisse, pour

chaque mission, chaque collége ou communauté, pour

chaque société et même, si Von veut, pour chaque respec-

table famille d'avoir un livre distinct et séparé des re-

gistres de comptabilité, pour y inscrire, en' temùps oppor-

tun, tout ce qui se rattache historiquement, et à, son point

de vue, à chaque corps ainsi constitué. Que de belles

pages nous aurions aujourd'hui, avec cette méthode, dans
cette histoire intime du Canada!

vii
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En répônses à nos circulaires, quelquespersonnes nous
ont avoué avec douleur que, dans des paroisses ou autres
établissements déjà anciens, il ne restait aucune trace
d'archives quelque peu intéressantes: c'est un motif de
plus pour nouS d'offrir ici, avec reconnaissance, nos sin-
cères reinerciments à Messieurs les curés et autres per-
sonnes qui nous ont transmis les renseignements, qui
étaient à leur disposition et, e partinlier, à MM.Vincent
Plinguet et Pierre Poulin, prêtres pourieur généreuse
copération à la rédaction de' ette première livraison.

Peut-être ceux qui ont été moins heureux dans leurs
reckerches, deux mêmes qui ont cru échouer, tout-à-fait,

se raviseront-ils: souvent, quelques faits, en apparence
insignifiants ou .mal liés, sont les premiers indices, les
premiers anneaux d'une chaine qui vient d'ailleurs et
d'un t.ut qui finit par se compTeter.

L. A. ITGUET-LATOUR.
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PAROISSE

DE

LA VISITATION DE L'ILE-DUPAS

LETTRE. SERVANT D INTRODUCTION.

A M. J. O. Paré, prtre, Chanoine, Secrétaire de Menseigúwr
l'Evéque de Montréal.

kmonsieur,

Par votre lettre -du 18 décembre 1862, vous me deman-
dez de vous donner, ur ma paroisse, tous les rensei-
gnements qu'il me s a possible de me procrer, et qui
pourraient,, plus tar- servi de matériaux à l'histoire
ecclésiastique de notre .

Vous me pardonnerez, si je parais venir si tard à votre
appel; c'est que la tâche n'était pas facile; vous me croirez
aisément, lorsque je vous aurai dit que, dans les archives
de ma.aròisse,.qui .datent du 21 janvier 1704, il n'y a
gu'une4izaine de feuilles volantes, où sont consignés les



actes de baptêmes, mariages et sépultures depuis l'établis-
sement de la paroisse jusqu'à 1727: que de là à 1749, il
manque dix années complètes ; de plus, la première reddi-
tion de comptes de marguilliers ne date que de 1740; les
actes d'élection de marguilliers ne remontent qu'à l'année
1807, et enfin je n'ai trouvé d'acte de délibération de fa-
brique ou de paroisse, pour la prenière fois, qu'en 1815,
si on en excepte deux ou trois actes faits sur des feuilles
détachées.

Que sont devenus les registres qui manquent?
Dans. les premières années, les missionnaires n'écri-

vaient leurs actes que sur des feuilles non reliées, et on
conço!tque la conservation de tels documents fût difficile.
De plus, pendant que cette paroisse était desservie par le
curé de Sorel, avant 1831, le -presbytere 'drý I'ike-lIupas
était occupé par des personnes qui, ne connaisa t pas r
valeur de ces vieux papiers jaunis par le temps, les em-
ployaient à différents usages: c'étaient, je 'suppose, des
gens propres; et comme ils manquaient de tapisserie, ils
se servaient du papier qu'ils avaient en abondance sous
la main ; aussi M. Marcotte, en arrivant à l'Ile-Dupas,
dans l'automne de 1831, trouva-t-il toutes les armoires
emmuraillées de son presbytère tapissées de feuilles de
registres; c'était un livre tout ouvert, mais: malheureuse-
ment, les armoires ne pouvaient durer toujours; elles dis-
parurent bientôt dans la construction d'un nouveau pres-
bytère-car elles eussent été des tablettes embarrassantes
à conserver,--et comme l'ouvrage avait été fait en cons-
cience, le papier, qui adhérait parfaitement au bois, dut
être sacrifié.

M. Marcotte en recueillit toutefois un acte de baptême
fait en 164... et signe par le P. Jogues, (ce baptêene cer-

-S., *.



tainement avait été fait ailleurs, dans les courses aposto-
l'qesidu Rév. Père, et l'acte en avait été déposé plus tarde
avec d'autres peut-être, dans les archives de cette paroisse,
car' en 164... comme on le verra, il n'y avait pas encore
ici de paroisse). Malheureusement, cet acte si précieux se
trouve aujourd'hui perdu: M. Marcotte f'avait prêté à
M. Paquin, curé de Saint-Eustache, qui travaillait alors
à des m'émoires sur l'histoire ecclésiastique du Canada,
et la mort de M. Paquin, arrivée quelque -temps après,
ne permit pas à M. Marcotte de recouvrer ce document,
qui était, pour lui, comme la relique d'un martyr.

Les registres, qui existent aux archives,-ne contiennent
guères que des redditions de comptes. de marguilliers, et
ne parlent -en aucune façon ni d.es trois églises, ni des
'deux premiers presbytères bâtis dans cette paroisse. Pour
les deux dêrniers presbytères, il existe des actes sur -des
feuilles volantes qui en donnent une connaissance suffi
sante.

Cependant, en parcourant ces redditions de comptes ei
en les confrontant les unes avec les autres, j'ai pu en ti-
rer des déductions qui établisse nà peu près la certitude-;
mais, dans la plupart des cas, il nl ut y avoir de date
précise.

Je me suis -donc vu obligé, pour les renseignements
qui me manquaient, de feuilleter les actes de baptêmes et
de sépultures, faits tant dans la paroisse de l'Ile-Dùpas
que dans la paroisse de- Srègrand noïlWbre de contrats
de famille, e, de recourif à la tradition, et c'est un moyen
bien long pour celui aui veut remonter à une époque
déjà éloignée.



Voilà ce qui explique Mon retard et ce qui fait voir
d'avance qu'ily aura quelque lacune. dans cette notice,
pour certains faits que je n'aurai pu constater.

Néanmoins, vous pourrez ajouter foi à.tout ce que je
rapporterai; car je le déclare fondé sur des preuves que
je crois certaines. J'ai apporté à ce travail tout le zèle et
toute l'ardeur dont je suis capable, parce que j'ai considéré.
votre projet éminemment utile pour la postérité; c'est
une belle idée dont je vous félicite dans toute la sincé-
rité de mon âme. J'aurais désiré que ce travail fût plus
digne de figurer parmi les ouvres que vous ne manque-

rez pas de recevoir de mes confrères ; mais que voulez-
vous, l'on fait ce que l'on peut, et l'on donne ce que l'on
a: ne m'en demandez donc pas davantage.

1e-Dupas, ce 29 mars 1864.
V. PLINGUET, Ptre.

Il ne sera peut-être pas hors de propos de faire remar-
qu -commeniçant, que len-rom de la paroisse s'écri

-vait etrefois sans la lettre d: M. Rameau, dans La France
aux Colonies, écrit Dîpas; les Evêques de Québec dans
leurs ordonnançes, et tous les missionnaires et cturés, qui
ont écrit dans les registres jusqu'en 1808, pnt écrit Dupas,
du Pas, ou dupas; mais cette dernière manière étant évi-

ent faute, je ne la témoigne que pour -aire con-
naître toute la vérité. Le premierqui, à cette date; it.erit
Ile du-Pads, est Mgr. J. O. Plessis, dans son ordonnance
de visite. Mgr. Panet écrivait encore, en 1819,Pupas;
cependant, depuis 1808, les curés ont adopté cette ortho-

graphe de Mgr. Plessis, en écrivant du Pads: il est pro-
bable que celui-ci l'avait prise dans l'édition des Edits et

I
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Ordonnances'qui venait paraitre 1803), et qui. donne
le nom de la paroisse, Iledu-Pads.

Cependant, tous les documents du temps que j'ai vus
(et j'en ai vu un grand nombre de différents auteurs, en
compulsant les papiers de famille dans cette paroisse),
écrivent Dupas.' On trouve dans les papiers de Sieur An-
toine Duteau de Grandpré, d cette paroisse, 10. une com-
mission de caçitaine don¢%' Jacques Brisset, en 1706,
par le Marquis-de Vaudreuil, signée de sa main et scellée
de son sceau, et dans laquelle le nom de la paroisse est
écrit Dupas; 2o. une ordônnance de l'Intendant Raudot, si-
gnée de sa propre main en 1710, où on trouve encore Ile
Dupas. D'ailleurs, c'est ainsi qu'il est écrit dans les Edits -
et Ordonnances originaux conservés dans les archives de
Québec, comme il appert par le témoignage de M. Bou-
chette qui, dans la Description topographique du Bas-Canada,
faite en 1815, dit avoir pris, ses renseignements dans le
registre de l'Intendance; il en cite la page, et en parlant
dc la concession de la seigneurie de l'île, il écrit Dupas.
(Page IX de l'Appendice.)

D'ailleurs, le premier concessionnaire étant M. Dupas,
comme le constatent, 10. M. Rameau, qui a pris ses ren-
seignements aux archives de Paris; 2o. -les registres de.
cette paroisse, où on voit ce nom ainsi écrit (en 1766, Chs.
Dupas, ou plutôt BrissetDirpas, était marguillier en char-
ge), on a dû donner son nom à la seigneurie de l'île, et
on a dû.dire l'île Dupas, comme on a dit: l'île Perrot,
les îles Bouchard.

Maintenant, doit-on écrire Dupas ou du Pas?
La question se trouvera tranchée par le nom et le titre

du premier seigneur de l'île, qui lui a donné son nom
Dans le contrat de concession que Mr. Alexandre de Ber-



thier fait, en 1677, de l'île Saint-Amand à M. Dupas, le-
nom de celui-ci est: Pierre Dupas Sieitr Wie Braché (a>, et il
signe Dupas, etc., et non pas Brachè du Pas,; donc on doit
écrire Dupas.

Commen't ce d s'est-il introduit ? depiandera-t-on peut-
être.

Je crois fermement que c'est par une faute de copiste.
Tous ceux qui ontvu l'ancienne écriture fr fise savent
que souvent Pis qui terminait les mots,é tait fait djma-
nière à ressembler assez bien à ds ; au 1lorsqu'il 'est ag),
au commencement diiicle, de livrer à l'ignpressionles
anciens Edite et Ordonnances, le copiste a-t-il pris l'un
pour l'autre, et il a mis ds pour s. C'est ainsi que Dupas
est devenu du Pads, et comme cette erreur parut dans le
public revêtue d'une autorité offiçiele, elle fut adoptée
comme l'orthographe vérit'able de cette paroisse. L'jlono-
rable Maître-général des Postes a deéjà reconnu cette erreur,
et le sceau de la poste de cette paroisse porte lle-Dupas;*
et il est-à espérer que tous ceux qui en prendront connais-
sauce, reviendront à la véritable orthographe de ce nom.

Quti qu'il en soit, la concession 'de la seigneurie de
l'île Dupas et celle du Chicot fut accordée à M. Dupas,
en 1672, le 3 novembre, sous la fécoiide administration
de Talon, alors Intendant du Canada. (La France aux Co-.
lonies, p. 286, et Etudes sur la Colonisation du Bas-Canada,
par Stanislas Drapeau).

Ces deux seigneuries passèrent bientôt en d'autres
mains.

(a) M. Dupas mourut à Sorel, le 20 décembre-1677. une fièvre violente
ne lui ayant pas donné le temps de recevoir les sacrements: il fut
inhume au!nème lieu deux jours après.

e, - ,: * , L



" Le I1 novembre 1690, noble honme Chartes Aubert
Sieur de Lachenaye, marchand de Québec, qui en était
en'possession, comme étant aux droits du Sieur Dupas,
céda, par contrat passé par devant Me. Rageot, notaire,
l'île Dupas et les les adjacentes, avec un quart de lieue
au dessus et umquari de lieue au dessous de la rivière

"du Chicot, sur une lieue et'demie de profondeur, pour
"1500 livres tournois,'à Jacques Brisset Sieur Courchène
"et Louis Dandonneau Sieur Dusablet, représenté au
"contrat par.sa femme, Jeanne Lenoir (a). Dans le con-
"trat, il reconnait avoir reçu 350frs., et pour les autres
" I 150frs, les acheteurs devront payer, tous les ans, l'inté-
"rêt, -suivant -l'ordonnance (a par cent), -jusqu'à parfait
"payement qu'ils pourront effectuer en un seul ou plu-
"sieurs, suivant leur convenance." Ily avait.eu une-mai_-
son sur l'île, mais il n'en existait plus alors.

On ne s'imagine pas aujourd'hui combien était rare
l'argent à cette époque. Voici un fait qui peut en donner
une idée. Les îles à l'Aigle et à la Grenouille, compre-
nant cinq ceùt sdixante et ci.nq arpents en superficie, qui
avaient été concédées le 19 octobre 1694, à Etienne Vol-
land Sieur de Radisson, par M. le, Comte de Frontenac et
le Chevalier Seigpeur de Champigny, Gouverneui- et In-
tendant, furent vendues à Jacques Brisset par le dit Ra-
disson, par contrat devant Me. Adhémar Saint-Martin,
notaire à Montréal., le 13juillet 71 pour la somme de

-300frs. du pays. En attendant le payement, qui deeait être
à la convenance du preneur, il y avait une rente de l6frs.
par année, qui ne fnt éteinte par le payement des

a) Son nom était Jeanne-Marguerite Lenoir; elle signait Jeanne
Lenoir.
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300frs. que le 21 janvier 1755. Un seigneur à qui
il fallait quarante'deux ans et demi pour payer une somme
de $50

Le nom de Louis Dandonneau Dusablay (a) paraît -sou-
vent dans les registres, toujours accompagné du titre de
co-seigneur de l'Ile Dupas.. Il était, paraît-il, de bonne
noblesse, car le 9 novembre 1707, le Gouverneur, Marquis
de -audreuil, Dame Louise-Elizabeth da Jolbert, épouse
de mon ditSeigneur le Gouveru r, etles Intendants Rau-
dot, père e 4tfils, assistaient au-ontrat de mariage de Dene

.M. Anne Dandonneau, fille du Seigneur Louis Dandon
neau, avec Sieur Gauthier de la Véranderie, neveu du
Sieur de Boucherville et frère cadet du Sieur de Varenne.

Jacques Brisset .était beat-frère. de L. Dandonneau,
ayant épousé sa sour, Marguerite Dandonneau. Il laissa,
a sa mort, trois garçons et six filles,.qui eurent ehacun une
part de la seigneurie; les enfants de ceux-ci héritèrent, à
ledr tour, en subdvisant les parts, de sorte qu'il leur fut
impossile d'en conserver la propriété. M.. François Eno,
qui, dès avant 1777, avait acquis toute la part échue aux
descendants de Louis Dandonneau, se trouva plus. tard
possesseur de la seigneurie de l'île Dupas et du fief·du
Chicot. Sa, veuve, qui en ýérita, les laissa, à sa mort, à
son neveu, Norbert Eno.

*Ces seigneuries appartiennent -aujourd'hu.i au fils de çe
dernier, M. Fr.-Ant.- Edouard-Norbert Hénault, de · la

paroisse de Saint-Cuthbert. Son acte de- naissance porte
Eno.

Dans les registres de l'année 1705, on trouve le nom de
Pierre Hénault dit Canada.

(a) Aujourd'hui, on écrit Dusablé.

s,

dc

et'

te.
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Quelqueps terres seulement.sont restées, coiSme part ~de
seigneurie,aà un des descendants de Jacques Brisset Sieur
Courchèrie, qui, malgré la précaution qu'il prit de nommer
ses trois fils .Brisset Courchène, Brisset Dupas, Brisset
Beaupré, n'a pu cependant empêcher ses descendants de
s'appeler simplement .Brisset dit. Courchène. Que de
noms dans cette île, pour ne pas parler des autres parties
du Canada,.nobles autrefois et aujourd'hui vulgaires!

Les nouveaux seigneurs eurent à cœur, parait-il, de fa-
voriser l'établissement de nouveaux colons .dans l'île,
puisque le 20 août 1703, ils concédèrent païrdevant Me.4ean-
Baptiste Pottier, notaire royal et garde-notes du Roy, notre
Sire en la Nouvelle-F'ance, résident en la ville des rrois-Rivières
une terre devant servir à l'usage du curé, et sur la
quelle4eevait être bâtie une église ou chapelle. Ce fut M.
Chaigneau (dont le premier acte à Sorel est du 5 juillet
précédent), prêtre du Séminaire de Saint-Sulpice, qui ac-
cepta, pour lui et ses successeurs, le contrat de cette terre,
dont tout le prix consistait en un denier de rente annuelle
et quatre messes basses à dire tous les ans et à perpétuité,
à l'intention des donateurs.

011 voit, par les contrats de concession, que toutes les
terres de l'ile Dupas furent concédées de 1700 à 1713.
La plupart des premiers colons étaient venus de Cham-
plain, à la sui,te du seigneur.Brisset, qui était lui-même
auparavant de cette paroisse.

On lie tarda pas à dire la messe dans la paroisse; car on
voit, par un acte de baptême du 24 février 1704, que M.
Chaigneau suppléa 'les cérémonies du baptême à un en-
fant, à l'Isle Dupas, avant la sainte messe.

Les habitants del'ile Dupas, aidés des habitants de
Berthier, construisirent une églisç en ois, située sur la



terre de la fabrique, sur la pointe en haut de l'île, avec
promesse de remettre, pour la construction de l'église de
Berthier, quand elle se ferait, autant de matériaux qu'ils
en auraient reçus eux-mêmes. On ne peut trouver de date
précife~de cette bâtisse; mais en 1708, le 22, octobre, M.
Chs. de la Goudalie, missionnaire en l'île Dupas, dit
qn'il a inhumé le corps de Joseph Bricet dans l'église faite de-
puis peu de temps,n'y ayant pas encore de cymetière. IJé 'y avait
eu auparavant qu'une seule sépulture faite à l'île Dupas,
le-20 mars 1706, par M. Chaigneauù qui ne 'spécifie pas
aàtrement le lieu où il mit le corps. Il est donc à g ore
que Péglise existait en 1706.

Cette église, qui était er bois, comme je l'ai dit, pon.
vait avoir trente à quarante pieds de longueur, car elfe
contenait ving-t-quatre bancs dont l'un à l'usage des sei-
gueurs et un àutre à l'usage du capitaine de milice.

Le presbytère ne fut pas construit de suite. La tradition
porte que le -"desservant se retira ou demeura pendant
plusieurs années dans la maison du seigneur Dandon:
neau, située à, vingt arpents de l'église.

On voit par une note de M. l'abbé Ferland, qu'en 1683,
"M. Volant, prêtre (canadien) du séminaire de Québec....
"dessert Saurel (dont les registres remontent à 1670); St.

François, Autray, Berthier et la Rivière-du-Loup,
"qui.ont sept lieues d'étendue ; il y a une chapelle à
"Saurel longue de trente pieds et large de douze, sans

presbytère ; le prêtre y fait sa résidence ; il y a 41
"familles et 262 âmes; dixmes : 250 frs. du Canada."

Il est certain que le missionnaire de Sorel continua de«
desservir les environs pendant au moins vingt ans après.
Mais Sorel était éloigné de dix lieues de Repentigny, où
était le missionnaire le plus voisin de ce côté ; en desceu-
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dant,il fallait,pour en trouver un autre,aller jusqu'à-quinze
lieues, à Trois-Rivières : on comprend qu'avec la foi qui
distinguait- nos anctres, ils dûsent. former des établisse-
ments,'autant qu'il leur était possible, dans je voisinage
de celui qu'ils regardaient co 'ie leur p.ère, et dont ils
avaient si souvent besoin, pour leurs devoirs religieux.

L'île Dupas et la côte de Berthier ayant donc vu. un
bon nombre d'habitants s'établir sur leurs bords, il devifnt
visible qu'il n'était pas juste que les coloss- de la côte
nord eûssent à traverser 'le fleuve,'en toute saison
pour se rendre à l'église ; et que l'île Dupas étant au mi
lieu, il était plus équitable, pour les habitants des deux
côtés, que le curt y fût résident. M. Jean-Baptiste Arnaùd
fut donc nommé, le 27 août 1-720, curé de l'Ile-Dupas
et desservant. de Berthier et de Sorel. Il prit pos

• ssion régulière de sa cure le 19 novembre' de la même
aune , en envoyaJ'acte à 1 Evêché de Québec, bù il est
enregistré.

C'est le.premier curé résident dont fassent mention les-
documents officiels conservés jusqu'àe jour; mais i1 est
probable que son prédécesseur, M. Ysambert, fut. aussi
curé résident de l'Ile-Dupas, si les deux prédécesseurs
immédiats de .ce dernier ne le furent pas ; car M. Bouf-
fandeau dit dans un acte de mariage du 20 juin 1719:
"Je,soussigné, prêtre deVille-Marie, commis par Monsieur
"de Belmont pour faire les fonctions curiales dans -la

" paroisse de l'Ile-Dupas et ses dépendances, en l'absence
"de M Ysambert, etc."

.'ai dit : si tes deuxpprédécesseurs, MM. Chaigneau et de la
Goudalie, ne [urent pas curés résidents de t'iîe, c'est ce ui
i-este incertain. Mais si on fait attention que le missionnaire
desservait alors-les deux -Ctés du fleuve, et que parmi Ces



I -

v

paroisses, le nord^était plus populeux dès 1706, -puisque-
Saint-Sulpice contenait 61 habitants, La Valterie 117, Ber-
thier 128, l'Ile-Dupas 55gSorel 104 (La France aux Colo-
nies, p. .295), on sera porté à croire que leprêtre chargé
de desservir ces différent*lieux dût résider au centre
pour la plus grande commodité de'la population ce qui
est certain, c'est que des actes. de mariages contractés
entre des personnes de Saint-Sulpice et de LaValtrie, dans
les premièr années de l'établissement de la paroisse de
l'Ile-Dupas, sont consignés dans- les' registres de lle-
Dupas.,ainsi que les actes de sépultures faites dans les
cimetières de ces différentes côtes, tandis qu'après l'année
1704, date des registres de l'Ile-Dupas, %n ne retrouve
plus dans les registres de Sorel d'actes faits pour les pa
roisses du nord ; ce qui semble démontrer que le prêtre
missionnaire résida à d'lle-Dupas, aussitôt que l'église
y fût bâtie.

D'un autre côté, il semble que si le missionnaiie. eût
résidé à l'Ile-Dupas, on aurait senti la nécessité de bâtir
un presbytère plus tôt qu'on ne le fit ; cependant, 6e ne fut
qu'en 1716 qu'il fut bâti, comme on le voit par une or-
donnance du il février deo cette année, enjoignant à
chacun d#s habitants de fournir trente-cinq pieds de bois
d'équarrissage, six planches et trois madriers, suivant la
répartition qui en avait été faite dans une assemblée de
paroise (Edits et Ordonnances, vol. 2, p. 447, édit. de 1854).

Plusieurs personnes se souviennent d'avoir vu une
maison de trente pieds sur vingt-six que la tradition disait
avoir été le premier presbytère.

Le 20 septembre 1721, MM. de Vaähdreuil et, Bégon
avée Mgr. l'Evéque. de Québec, avaient fait un réglement
pour la division des paroisses en Canada, qui fut confirmé

I
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par un arrêt lu Conseil d'Etat du Roi en date du 3 mars
1722, et qui donne à la paroisse de l'Ile*-Dpag les démar-
cations suivantes (Edfts et Ordonnances, vol.1, p. 455):

"L'Ile-Dupas. L'étendue de la paroiýse de la Visita-
tion située en cette isle, sera de tout ce qui. appartient
aux propriétaires de cette isle, savoir: le fief du Chicot
étant sur le nord du fleuve, contenant demi-lieue de front,
à prendre du côté d'en bas depuis le fief de Masquinon-
gé, en remontant le fleuve jusqu'à la seigneurie de Ber-
thier, les Isles à l'Aigle et à la Grenouille situées au-des-
sous de l'Isle Dupas. la dite Isle Dupas, l'Isle aux Vaches,
située dans le chenail du nord, environ vis-à-vis le milieu
de la dite Isle'Dupag, et la·petite Isle Saint-Perre, située
dans le çhenail du ud, vis-a-vis le bout d'en-haut de la
dite Islé Dupas; et le curé de la dite paroisse desservira,
par voie de mi'ssion, Berthier, Dorvilliers, Dautray, La 6
Noraye et Saurel, jusqu'à ce qul y .ait un' -uré établi à
Berthier et un à Saurel."

Le 16 septembre 1726, M. A isïïd,pour cause d'infirmité,
obtint de Mgr. de St. Vallier une obligation de -400 frs.
La paroisse fut alors desservie d'abord par le R.·P. Emma-
nuel Crespel, curé de Sorel, et ensuite par M. Gaillard, qui
ésidait alors à·Dautray, jusqu'au premier ctobre 1729,

époque à laquelle M. Arnaud put reprendre la cure, qu'il
abandonna définitivement quelques années plus tard. Soy -
dernier acte est du 17 octobre 1732. Depuis cette date jus-
qu'au 6 décembre 1737, il n'y a point de registres; iftn'y a
que l'acte de sépulture de Jacques Brisset, co-seigneur de
cette paroisse, qui fut inhumé dans l'église le -29 mars
1736, à 1 qgede guatre-vi ngt-hait ans, en l'absence de curé,
par celui de Sauret

On voit, par et acte, que Sorel avait alors son curé
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résident, et comme le nom de M. Gaillard, qui avait, quel-
ques années auparavant, desservi l'Ile-Dupas, pen-
dant la maladie de M. Arnaud, ne se trouve pas sur les
registres de Sorel, non plus que célui de M. Arnaud, après
qu'il eût repris sa ôure eil 1729, il s'ensuit que le curé de
1Tle-Dupas ne fut chargé de la desserte de Sorel que
jusqu'en 1726; il continua cependant à desservir Ber-
thier et LaNoraye.

Daris un recensement fait en juin 1729, il se trouvait
dans l'île Dupas 25 familles: 9 hommes au-dessus de 50
ans, 22 au-dessous de 50 ans; 29 femmes ou veuves, 10
garçons et I filles au-dessus de 15 ans, 46 garçons et 44
filles au-dessous de 15 ans.

En 1742, quoiqu'il n'y eût pas à Berthier de curé rési-
dent, il devait y avoir une église ou chapelle et un pres-
bytère, puisque l'Evêquàe de Québec date de Berthier son
ordonnance de visite pour la paroisse de l'Jle-Dupas.

En 1749, l'église, qui ne comptait pas encore cinquante
ans d'existence, menaçait déjà ruine; de là l'ordonnance de
l'Evêque de Québec que tout le monde lira avec intérêt,
en admirant comme le bonEvêque prend soin de régler
toute chose dans les moindres détails, pour qu'il n'y ait

point de malentendu, et pour que tout le monde soit con-
-tent:

Nous, Henri-Marie Dubreil de Pontbriand, Evêque de
Québe., etc.

"Dans le cours de nos 'visites ce '4 juin 1749,
Nous.avons alloué et approuvé les précédents comptes et

-ordÔnné que dans la suite on rapportera tout au long et
la recette etla dépense suivant ce qui est prescrit dans
notre Rituel.

"Ordonné 2ô. de faire nettoyer le cimetière.
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"3o. Avons ordonné de bâtir une nouvelle église plus
vaste et plus décente ; déclarons que faute de ce faire, Nous
serons incessamment obligé d'interdire celle qui subsiste,
à moins qu'elle ne soit parfaitement raccommodée.

"40Permettons, sur les représentations d'un très-grand
nombre d'habitants,à M. Dugué, mission. et au margnillier
en charge et à d'autres nommés par une délibération, de
changer la terre actuelle de l'église avec une terre qu'offre
un nommé Beaupré d'un arpent de front sur toute la
profondeur de l'isle, à la charge de fournir un chemin né-
cessaire sur ce qui lui reste, le dit échange fait et après
avoir obtenu l'agrément de Madame DuSablé, ordonnons
que l'église que l'on doit construire en pierres soit placée
sur le dit arpent.

"Consentons que les seigneurs soient placés dans la
nouvelle église et ayent les mêmes honneurs qu'ils ont de
droit dans celle qui subsiste maintenanL

"ILes proportibns de la dite église seront trente-deux
pieds de large de dedans en dedans, et la longueur au
-moins de soixante-huit ou soixante-dix pieds.

"Ordonnons que les habitants de l'Isle St. Ignace et de
l'Isle Madame y contribuent également que ceux de l'Isle
Dupas.Pour cet effet,il sera tenu une délibération et nommé
des syndics pour faire un. état estimatif des dépenses et
obtenir de M. le Commissaire la permission de faire la.
répartition et en poursuivre l'h mologation. Avons ex-
horté, auparavant de commence la bâtisse, les habitants
tant de l'Isle Dupas que de l'Is St. Ignace à travailler de
concert à faire le chemin."- Du consentement des
hallitants cy-dessous dénommés, sçavoir : Jean Bernard
Brisset, Marie Billi pour son époux, Alexis Auré, Noel
Carpentier, Charles Fafard, Joseph Didier, tant pour luy
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qu'au nom dela veuve Préville, Pierre Loiseau, Laurent
L'oiseauPierre Duteau, Pierre Cailla,Alexis Duteau, Réné
Rinville, Marie Neveu pour son mari, Catherine Buteau
Joseph Brisset, Charles Dandonneau.

" Avons ordonné qu'à l'exception des bancs des sei-
gneurs, du capitaine, les' bancs de la nouvelle église seront
tirés au sort par les .habitants de l'4.sle Dupas, de l'Isle
S$. Ignace et l'Isle Madame. Les habitants qui ont des
bancs dans l'ancienne église ne payeront point d'entrée;
tous les autres ne payeront qu'une pistole pour la pre-
mière fois. La rente des bancs sera toute égale d'un écu
par an.

"Avons déclaré qu'ionpèt et qu'on doit faire crier les
bancs après la mort du. dernier possesseur.

"Avons ordonné de faire donner le pain. béni. dès di-
manche prochain, en passant la maison de M. la Coulon-
nerie.•

"La ýrésente ordonnance sera lue et publiée au prône
de la Grande Messe et copie d'icelle à Nous envoyée sous
deux mois. (Ajouté de la main méme de l'Evéque) : Bien
entendu que les marguilliers prendront tous les matériaux
de l'église, dftimetière et du presbytère et les pierres
pour leur nouvelle bâtisse.

(Signo) -† h. m. Evêque dé Québec.
Par Monseignetr,

SAtAULT."

On voit, par cette ordonnance, que l.e fief du Chicot,
qui 4ujourd'hui fait partie de la paroisse de Saint-Cuth-
bert,ne.faisa àplus.partie de la paroisse del'Ile-Du-
pas -celle-ci se composait alors (outre les iles à l'Aigle et
aux Vaches, où? ersonne n'était encore (tabli, et qui ne

I



sont guères considérables), des is lies mentionnées dans
l'ordonnance. L'île Madame n'appartient plus à la paroisse
de l'Ile-Dupas, et fait, depuis longtemps, partie de la
paroisse de Sorel.

Je ne quitterai pas cette pr.emière église de la paroisse
sans rapporter tout ce qui s'y rattache. L'on croit assez
généralement ici qu'il y eut un prêtre inhumé dans cette
église ; quoique, dans les registres qui existentje n'aie rien
découvert qui pût confirmer cette tradition, je crois celle-
ci fondée sur une histoire de revenant, que j'ai hésité à con-
signer ici ; mais me souvenant de celle racontée par M. le
chevalier J. C. Taché, dans ses Forestiers et Voyageurs des
Soirées Canadiennes (vol. de 1863, p. 167): pourquoi pas?
me dis-je, etla voici:

On avait remarqué plusieurs fois, dans l'église, au mi-
lieu de la nuit,:une lumière plus forte que celle donnée par
la lampe ordinaire ; d'abord on er fit peu de cas ; puis,
comme la lumière continuait d'apparaitre toutes les nuits,
on s'en émut, et on résolut d'éclaircir la chose ; on se réu-
nit donc au nombre de quatre à cinq pour se donner un peu
de courage, et l'on s'avança sur une·seule ligne vers l'é-
glise; mais quelle ne fut pas lastupéfaction de ceshommes,
lorsqu'ils virent au pied de l'autel un prêtre revêtu de ses
habits sacerdotaux, et demeurant toujours au4nême lieu!
Ils n'osèrent pas entrer et s'en retournèrent, nieme un peu
plus vite qu'ils n'étaient venus,.et, de retour chez eux, ils se
livrèrent à mille conjectures.

En entendant .parler de ce qui se passait, un nom-
mé Jacques Valois (le trisaïeul de celui de qui je
tiens ces d tails, et le père de ceux qui s'établirent à
LaChine et à la Pointe-laire), plus brave que les
autres, s'engagea à éntrer dais l'église, pour 'vi"d"
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plus près ce dont il 's'agissait. Un soir donc, après la
veillée avec ses amis, il-se rendit à l'église. fit sa prière
et attendit. Vers minuit, il vit un prêtre, en soutane,
sortir de la sacristie, allumer deux cierges aux extrémités
de l'autel, tout préparer pour.une messe, et rentrer dans le
lieu d'où il venait de sortir. Quelques instants après, il l'en
vit ressortir, revêtu de ses ornements, portant le calice, et
monter à l'autel.Pensant bien que la messe allait avoir lieu,
notre Valois se rend au pied de l'autel, sert la messe quise
dit à l'ordinaire, et reconduit lé célébrant à la sacristie ;->
celui-ci, après avoir salué la roix, se tourne de son côté et
lui dit: 'Depuis trois ans, je viens ici toutes les nuits, pour
"redire une messe que j'ai dite avec trop de précipitation
"pendant ma vie ; j'étais condamné à y venir jusqu'à ce
"que j'eusse trouvé un servant; grâce à vous, ma pénitence.
"est terminée, je vous remercie." Et il disparut,

Dans ces traditions, il y a toujours un enseignement; la
morale de la légende de M. Taché est: Respect aux morts;
la conséquence de celle que je viens de rapporter est qu'il
faut rendre service à tous ceux qui onit besoin de nous.
N'en pourrait-on pas tirer une autre : qu'il ne faut pas
avoir peur des morts ? De ces trois conséquences, la pre-
mière et même la seconde seront (acilement admises de
tout le monde; mais pour la troisième, je pense que d'ici
à longtemps, il y en aura plus d'un qui aura de la peine
à l'admettre comme règle de pratique. Que voulez-vous,
n'est pas Valois qui veut.

En 1750, la population de1 Ile-Dupas fournissait trente-
six hommes de inlice (La France aux Colonies, p. 303).

En conséquence de l'ordre de l'évêque, il se fit une as-
semblée des paroissiens qui reçurent avec soumission son
rdonnance, et le 29 janvier 1750, Me Monmerqué,



notaire royal, résidant à Contrecour, passait le contrat
d'échange qui devait placer l'église et la résidence du
curé à uhie demi-lieue plus bas dans l'île; la terre nou-
velle conservait seulement l'obligation du denier de rente
annuelle et des quatre messes à l'intention des pre-
miers donateurs. Ce fut M. Duguay, curé, qui accepta
ce contrat, avec MM. Joseph Casaubon-Didier, marguil-
lier en charge, et Joseph Denis, second marguillier. Il
n'y a toujours eu et il dfy a encore, dans cette paroise,
que deux marguilliers dans le banc-d'ouvre.

Il n'y avait plus qu'à bâtir. Aujourd'hui, toutes les dé-
marches à f.aire, les frais de répartition-effraient un peu
ceux qui ont à les faire; alors on n'y pensait pas; le tout
se faisait à l'amiable et était bientôt terminé. Pour vous
mettre à même de mieux juger, je ne puis résister au
plaisir de vous copier ici un document qui vous pré-
sentera: 1o le résultat d'une assemblée de paroisse; 20
la répartition et ses différentes parties; 3o l'homologa-
tion. Ne vous effrayez pas trop; malgré l'énoncé de ces
trois chefs, ce ne sera -pas long.; ce sera plus long à co-
pier, d'autant plus que j'en dois conserver exactement
l'orthographe. Voici:

"Ce jour quatorzième juin de l'année mil sept cents
"cinquante à l'issue de la grande messe les quatres sin-
" dis et les marauilliers en charge de la parroisse de la
"visitation de la tres Ste. Vierge en l'isle-Dupas sestant
"assemblés avec tous les autres habitants de la dite par-
"roisse en la maison presbiteralle et ce apres avoir été
"avertis au pronne de la grande messe le dimanche pre-
"cedent pour faire la repartitiôn des materiaux néces-

saires, pour la batisse d'une nouvelle Eglise de pierre
"ordonné par Monseigneur Leveque en sa visite le qua-
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trieme juin de lannée mil Sept cents quaranteneuf
"apres avoir 4iieilli les voix d'un chacun, ils ont con-
"venus et tombés daccord decequi suit scavoir.

"Imo.-que chacqu'un habitant et autres ayant des terres
dans la dite parroisse fourniront pour la batisse de la
dite Eglise une toise moins un demie quard de pierre,

"trois barriques de chaux, six madriés de dix pieds,
"huit planches de dix pieds et dixhuit livres en argent
",du pays.

"2do. la diteeassemblée a deliberé et convenue qu'en
"cas que quelqu un- de ceux qui ont des terres dans la
"parroisse refuse de fournir ce qui a été deliberé que les
' sindics ayent a se pourvoir par Monsieur le commissaire
"et Subdelegué de Mr l'intendant pour par voix de jus-
"tice et contrainte obliger les contrevenants.

"3io. la dite assemblée adeliberé et convenue que ceux
qui ne voudrons pas charoier la pierre soient condamnés
par Monsieur le commissaire a payer la somme de qua-

"rante livres par toise de pierre.
"4to. l'assenblée a deliberé et convenus que ceux qui

"ne fourniront pas de journées aux massons et aux
"charpentiers pour la batisse de l'Eglise payerons à ceuxi qui travailleront)en leurs lieux et place-trois livres par
"jour, si ce n'est en cas de maladie'en quel cas ils ne
"payeront rien.

"Fait et passé, et convenus en la maison presbiteralle
"le meme jour et an que dessus enpresence de touts les
"habitants désnommés yaprèslesquels supplient hum-
"blement Monsieur le commissaire d'homologuer la ditte
"deliberation et d'authoriser les sindicapour agir en con-
"séquence de ce qui a été convenus et deliberé par l'as-
"semblée dont la plus grande partie deceux qui étaient



presents ont declare ne scavoir signer de ce enquis
" par lordonnance à la reserve de -Mr Caillia capitaine

de milioe, de .Charles fafard second capitaine, d'An-
tòine Brisset, de Charles Dandonneau, de joseph n-
vard et de pierre loiseau qui· signent apresque tous

el les autres habitants cy apres désuommés et consen-
tants'à la ditte dehiberation auront été inscrits sur la

" presente repartition par noms et surnoms comme sobli-
" geant de bonne volonté et sans contrainte a executer4le

point en point toutsles articlés cy dessus mentionés,
"scavoir

"Ce tout considéres touts ceux qui consentent a la
"susdite repartition supplient de rechef M. le commis-

saiire d'ordonner que les sindics fassent- saisir les ter-
res, grains, ou meubles des contrevenants en foy de

"quoy- les, desnommés cy devant qui ont déclares sca-
"voir signer signent peur toutte l'assemblée ainsique
"pour eux le meme jour et an que dessus. (signé) Cathe-
"rine Lepellé. Charles Fafart, Antoine Bricet. joseph

rivard, Charles« dandonneau. pierre Caillia. pierre loi-
"seau.

"Veu> l'actéd'assemblée cy donnée epsemble la repar-
"Itition faite par les habitants de la Paroisse de la Visita-
"tion à l'lsle Dupas; 'pour la Batisse .d'une Eglise en
"pierre, nous l'avons. homologuée et homologuons
"pour être executée selon sa forme et teneur a peine
".contre les contrevenants de dou'ze livres d'amende apli-

cable-à la fabrique de la de Paroisse. Dont & du tout don-
nons executoire."
"fait à Montréal le 18 juin 1750.

"Mandons"
(La signature est déchirie.)



L'année où eut lieu la pose de la première pierre de
cette église est marquée par ce compte de. recettg qui
touvesa place entrela collecte ·du mois de février et
celle du mois de mars (les collectes sont-toutes :mar-
quées par ordre de mois):

.1751. Reçu pour p a première pierre et la queste cy 1fr. 1Os.
L'église, qi avait soixante et dour& pieds .sur trente,

était terminée à la fin de l'année 1752 ou. au commence-
mpent de 1753, car le marguillier de cette première année
ne rend compte que du payement de vingt-deux bancs, ce
qui était le nombre exact que contenait la première église,
et dans la reddition de compte du marguillier de 1753,
leq bancs se trouvent au nombre de quarante et un payant,
quarante-trois, en tout.

Les bancs continuèrent jusqu'enj8-inclusivement à
ne payer qu'un écu-de rente annuelle ;. eh 1781, ils com-
mencèrent à être de divers prix et ont.toujours continué
depnis à' être vendus au plus haut enchérisseur et à
payer pour rente annuelle le prix auquel il étaient
adjugés, sans entrée distincte du prix d'adjudiçation.

G 'est un peu avant l'époque de la bâtisse de cette. église
à l'Ile-Dupas que la paroisse de Berthier eut.son curé ré-
sident. Un jugement de l'Intendant-du Canada; donné
le 23 février 1748, témoigne que le Père Michel LeVas-
setr faisait alors les fonctions curiales de Berthiér
(Edits et 20rdonnances, Vol. 2, p. 581). Ue plus, M. Duguay
déclare dans l'acte d'un baptême qu'il' fit le 6 févrjer
1747, que l'enfant étant -de Berthier, les parens ne sont
venus le trouver que parce que leur missionnaire était
absent. On voit aussi par une ordonnance de 1747 que
M. J'orian était alors curé dé Berthier (Edits et Ordon., Vol.
3, p. 367).

- r. ~? I.
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M. LaTaille, qui, en 1751, avait succédé à M. Duguay,
demeura dans ,'tle-Dupas jusqu'en .1766, et fut le dernier
curé résident de l'île à cette époque.

Le nombre des prtres était si peu conaidrable alors
que l'évêque ne pouvait en consacrer un exchisivement
à une aussi faible population. On annonça donc aux pa-
roissiens que dorénavant ils seraient desservis par le curé
de Sorel. Quelle triste nouvelle ce fut pour eux ! Que
de larmes ils répandirent, lorsqu'ils virent leur curé,
après leur avoir dit u dernier adieu, s'éloigner d'eux,
pour ne plus revenir!1

Lorsqu'une paroisse voit son curé remplacé par un
autre, elle regrette toujoùrs celui auquel elle s'est at-
táchée'; c'est son père, c'est son prêtre, come je rai
entendu dire-quelquefois énergiquemen4e(bien des lar-
mes amères sont .souvent versées. •'Pourtant, elle sait
que son successeur est nommé, il va arriver; les secours
spirituels serontles mêmes et aussi faciles, on'n'en sera
pas plus privé qu'auparavant; la famille sera toujours
avec son père ; mais ici. ce n'est plus la même chose:
dans la pensée de ces pauvres abandonnés, ils sont orphe-
lins, ils entrent dans une autre famille, ils ne s'y croient
reçus que par charité ; ce curé, c'est le curé de la paroisse
voisine, ce n'est pas le leur, il ne vit pas au milieu d'eux,
comme un père-au milieu de ses enfants. Et puis tous
les quinze jours, pour la messe (a),.pour chaque baptême,
pour chaque malade, etc., il faudra faire deux fois il'aller
et le retour) une ou deux lieues en canot, et tout habiles

(a) Depuis 1817, M. Kelly ayant un vicaire, la messe @ut lieu tous les
quinze jours à l'Ile-Dupas; mais avant cette époque, les curés de So-
rel, n'ayant point de vicaire, ne pouvaient donner la messe à l'ile
qu'environ une fois par mais.
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que soient les habitants des îles à diriger un canot, il y a
les vents et les glaces de l'automne et du printemps,
avec lesquels-il.faut bien compter un peu et quelquefois
beaucoup ; et s'il y a quelque malade en pressant danger
de mort dans ces moments-là....... Et dans le temps du
catéchisme, quel embarras pour les enfants qui se prépa-
rent à la première communion ! Encore, si cette priva-
tion ne devait durer que quelques mois, quelques années
même ; mais, de 1766 à 1831, pendant soixante et cinq ans,
les habitants de l'Ile-Dupas furent desservis par les cui<és
de Sorel. Pendant trente-trois ans, ils furent privís du
bonheur de rqcevoir chez eux la visite de leur évêque;
cette fête de famille, si chère au cœur de tous nos bons
habitants, que ni la pluie, ni la distance, ni les travaux,
quelque pressants qu'ils soient, ne peuvent les retenir,
quand il s'agit d'en jouir, cette fête n'existait pas pour eux.
Ils n'étaient qu'invités, comme des étrangers ; ils ne pou-
vaient faire les honneurs de la réception à celui pour
lequel ils avaient un respect qui n'avait d'égal que leur
amour; ils n'étaient pas les maîtres du lieu; aussi, tandis
que la joie et l'allégresse éclataient sur tous les visages
autour d'eux, on voyait les larmes couler silencieusement
sur leurs figures attristées. Pauvres gens! qu'ils ont
souffert pendant un si long temps!

Quand un curé, après une absence de quelques jours,
revient dans sa paroisse, il entend souvent répéter autour
de lui: "Oh! nous smmes contents de vous voir re-
"venu, nous nous sommes ennuyés, et quoique nous

n'eussions pas besoin de votre ministère, nous sentions
que vous n'étiez pas là, et nous avions besoin de vous
yoir."
Cela est naturel, car le prêtre est la vie de sa paroisse,

0
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et nos habitants le sentent bien. Que s'il en est ainsi
poùr un éloignement de quelques jours, qu'est-ce dono,
lorsqu'il y-a absence continue ? Pour lé comprendre, il
faut avoir erltendu ceux qui ont éprotive cette privation,
ra:conter "eux-mêmes leurs peines d'autrefois. Le sou-
venir. qu'ils évoquent ainsi. fait quelquefois perler une
larme au bord de leurs paupières, mais en l'essuyant:
"C'est de bonheur, disent-ils, que nous pleurons, tant
"i'oùs sommes heureux maiitenant."

M. Filiau, qui :était curé dd Sorel depuis 1762, com-
mença à desservir la pâroisse de l'Ilë-Dupas en 1766.
Dans un acte de reddition de compte d'un marguillieren
1769, il se dit curé de la paroisse de la Visitation N.-D.
dans l'ile Saint-Antoine, seigneurie de Dupas. Ne serait-il
pas'probable que, lorsque 'ile Saint-Ignace, que M. Mont-
magny, gouverneur de la. velle-France, nomma ainsi
le 18septembre, par égard pour R.P. Paul LeJeune, su-
périeur desJésuites, qui l'accompagnait dàns une visite.sur
le fleuvq Saint-Laurent en 1637, fut réunie-à la paroisse
de la Visitation,-l'île où étqit située l'église ait été, à son
tour, mise, par quelque père Récollet, sous 4invocation
de saint Antoine ? Toujours est-il certain que le chenal,
au'nord de l'lle Dupas, porte enéore aujourd'hui le nom
de chenal de Saint-Antoine. L'eau,.qui ne garde. aucune
trace,,a retenu son nom, tandis que la terre a perdu le
sien; il est vrai qu'elle n'est pas tere ferme(a).

(a) Jai trouvé, depuis que ce qui précède est écrit, deux documents
de 1706 : ur contrat de concession, et un contrat de mariagç, reçus
toits deux par-Me Antoine Adhémar-Saint-Martin,notaire à Montréal,
où,il fait mention de l'ile Saint-Antoine, autrement nommée lie Dupas.
En 1705, Daniel Normandin, notaire à Champlain, dit aussi dans un
acte, Ile Saint-Antoine, à plusieurs reprises. Michel Lefebvre Lasiseres,
arpenteur des Trois-Rivières, appelle aussi dans trois procès-verbaux
de 1701, 1'le Dupas, île~Saint-Antoine de Padoue. Ainsi ce n'est pas
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En 1774, M. Filiau lit présent à la paroisse, pour la visite
des malades, d'une calèche qui coûta $8.33, et il fit faire,à sed frais, un confessional qu'il paya *8.00.

Voici un état des principales dépenses de la fabrique,'qui montre. les reparations et les diorations que 'o fit
à l'égà'e, et. le temps où elles, furent. faites, ainsi que le
prix qu'elles coûtèrent: frs. s.
1774. Tableau de la' Visitation en bsrelief, par M. Hardy,

sculpteur dYamachiche.................... 450 01778. Surplis et linge......... ................... 200 0
1779. Rétabtissement des planchers du sanctuaire et de la nef 514 17
t 780. Réparations à l'intérieur de l'église ............... 348 01781. Décorations à l'intérieur........... .......... 1641 0
1786. Ornements, dais et tapis....... ............... 430 0
1788. Tableau. du malitre-autel, un autre de saint -Roch et

cadres.............. ........................ 60
1792. Encensoir d'argent...................................... 62Ï 0
1799. Ostensoir d'argent...... ..................... 00 0

.:Bénitier d'a'rgent........................... 318 0
1800. Argenture d'un christ et de six chandeliers de bois...... 270 0
1802.. Un autel-à la Romaine; c'est celui qui est encore dans t

l'église, tel que redoré 'en 1825 ................ ... 892 0
1804.kChâssis neufs de.l'églfie........ ... ........... 528 01820. Décorations à l'intérieur, par Quevillon, sculpteur..207 0
1825. Pemnture et dorure, par Glackmeyer..................2018 r1831. Stalles du chœur et confessional, par Vincent'Chrtrandet Marquet...............................64

Réparations à la chapelle Saint-Roch, par les Mêmes...3000 0
Tableau de saint Roch, par Audy...... .......... 192 0

Celui qui avait été -acheté en 1788 fut alors donné à l'église de Saint-
Ambroise (le Kildare. s
seulement lorsque l'ile Saint-lgnace fut réunie en paroisse à l'ile Du-
pas, que celle-ci prit le nom de Saint-Antoine; elle était ainsi nommée cavant qu il y eut une église; elles reçurent peut-être leurs noms en
mêmne temps ;-toujours ce fut une belle idée- de placer ces deux !les,
les plus onsidérabes de toutes celles qui ,sont situées à l'entrée du rlac Samnt-Pierre, ss l'invocation desý patrons des deux maisons - e-ligieuses qui avaien envoyé les' premiers missionnaires en Canada.Elles avaient, ce sein le, par ce trait de resseiblance, un· .certaim
droit d'être .réunies er, une seule paroisse ; .ce fut, de plus, un prètre ode Saint-Sulpice qui en commença la desserte. Toutes ces considéra- -tions contribuent à réha sser davantage, à nos yeux, la paroisse de11e-Dupas, car on est to jours fier de son nom et de ses antètres, et
on a raison de l'tre, ils sont hnorables. r

i . sjser- -
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Y eut-il un presbytère construit, à l'endroit où fut la
secondé église, à une demi-lieue de la premièie, ou le
curé se servit-il d'une maison qui aurait.été sur. la terre,
lors de l'échange ? C'est ce qu'on ne peut découvrir; cer
pendant, la première'suppositiog est plus· vraisemblable.
Toujours est-il que'le 19 juin 1.774 (comme le témioigne
un marché, fait de bonne foi, qu'on trouve aux archives de
la fabrique), M. Filiau et -les syndics,'Jos. Dandonneau,
Vital Vilandré, Jean-Baptiste' Lincourt et Louis Plante,
firent marché avec Antoine Parant, maître-entrepreneur
en massonne (a), pour un presbytère. de quarante et un'
pieds de.long sur trente-trois de large, en dehors, à coii-
mencer¯le 10 juin 1775, et le continuer jusqu'à la perfec-
tion en ce qui dépend du marteau et.de la truelle, pour
la somme de 479.17, Les syndicsi s'obligent de plus à
loger, nourrir et coucher ·tous les oavriers, de faire
mettre à pied d'œuvre 'tous les matériaux.nécessaires à
l'ouvrage, promettant aussi des hommes de corvée selon
le besoin.'L'ouvrage fut terminé dans l'automne suivant,

le 4 février 1776 (témoin ici u,4 second document
s b able au premier), M. Martel, alors desservant de
l'Ile-Dupas, et les syndics sus-nommés passèrent un mar-
ché-avec Louis Cartier, maitre-entrepreneur en maniise-
rie; celui-ci promit de faire -tout l'ouvrage nécessaire
pour bien terminer le presbytère, qui devaitr ý'fe livré à
la. .in de juillet suivant,- pour la somme de 858.33.
Les syndics s'obligent encore à nourrir les ouvriers, mais
on ne dit pas qui doit fournir les matériaux.

Le 5 janvier 1789, les paroissiens, dans une assemblée
publique, voyat la nécessité de chaufferle presbytère pour sa

(a), Probablement ces bons vieux faisaient dériver ce mot de la
maasse de pierres qu'élevait l'ouvrier.
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conservation et leur propre besoin, aux jours de festes et offices,
e aussi la sacristie comhe leur étant nécessaire aux jours de
dimanches, festes et autres messes, s'obligeaient à fournir,
chacun, une voie de bois, tous les ans, aux premières
neiges, pour le dit objet.

Dans le mois deeseptembre -1802, les paroissiens s'eîiga-
gèrent par écrit, vu la médiocrité des revenus du curé
desseryant, de lui payer. outre .a dime des grains, la
vingt-sixième livre 'de filass., de tabac, chacun douze
bottes de fin foin, et une démicorde de bois ; ce dernier
article à la condition que le curé ferait chauffer la salle
publique et la sacristie. Cependant personne ne se, sou-
vient que cet engagement ait été mis à exécution.

M. MaÈtel, qui avait été nommé curé de Sorel, aussitôt.
après son ordination en 1775, et qui mourut le 9 avril
1805, fut remplacé par M. Brouillet, qui ne fut nommé
que desservant des paroisses de Sorel et de 'Ile-Dupas,
le I1 mai 1805.

-M. Lenoir, qui fut nommé curé dans l'automne de la
iême année, n'a que deux actes de bapt4me signés de lui,
pendant'neuf à dix mois qu'il vécut encore; il fut pres-
que toujours malade, et la paroisse de i'Ile-Dupas fut, la
plus grande partie de cette année, desservie par le curé
de Berthier.

Le 5 juillet 1806, Albert Farly, propriétaire d'une terre
voisine de l'église, vendit à la fabrique, pour la somme

de $40.00,. un terrein de la contenance de cen t soixante
et sept pieds et demi de profondeur sur trente pieds
et demi de largeur, à en commencer la jouissance, dit
le contrat, depuis environ vingt ans qu'elle est en
possession; ce terrein forme unP partie du cimetière.

Lje premier acte que l'on trouye pour 1'ýlection d'un
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'marguillier est en 1807, sous M. Boissonault, qui appela
à lassemblée les* marguilliers anciens et nouveaûx et les
notables, tout le temps qu'il fut curé. MM. Bruneau,
Joyer et Bourget n'appelèrent que les marguilliers au-
ciens et nouveaux. M. Kelly appela les notables.les trois
premières années, 1817, 1818 et 1819 ; ensuite, il ne fait,
mention que des marguilliers 'anciens et nou'aux Iju-
qu'en 1830, où il appelle de nouveau les nota!)le's,'ce qui
a toujours continué depuis cette époque, tant pour l'éler-
tion des marguilliers que pour la reddition, de leurs
comptes. Avant 1807, les comptes ne se rendaient en
assemblée que de marguilliers, et il n'avait jamais été
question -de notables.

Depuis longtemps, lès habitants de Ile-Dupas deman-
daient un curé résidént; 'à chaque visite de l'évêque, ils
faisaient instance auprès de lui, mais le curé qui les des-
serv.ait ne voyant jamais la nécessité pressante d'un
changenent, les choses demeurèrent dans le même état,
jusqu'à ce qu'enfin M. Lamotte, curé de Berthier, Voulut
bien se charger ee leur requête, et plaider leur cause
auprès de l'évêque. On leu'r promit un curé pour l'au-
tomne de 1830, s'ils faisaient quelques réparations néces-
saires au presbytère. Par les soins de M. Lamotte, une
assemblée des habitants eut lieu le 29 septembre, et le
même jour, un marché fut conclu avee des ouvriers pour
les réparations, qui furent terminées le 30 octobre suivan t,
moyennant le prix de $180. Les habitants de l'île Saint-
Ignace, n'espérant pas avoir de curé, ne voulrent pas
contribuer à ces dépenses, les habitants de lile-Dupas
en firent seuls les frais.

Cependant l'évêque de Québec nomma1J. Bedard, qui
arrivait de mission, à la cure de l'Ile-Dupas; mais M.
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Kelly, qui.avait eu connaissance des préparatifs'que l'on
faisait, dans cette paroisse, pour la réception du nouveau
curé, descend à Québec, y rencontre M. Bedard qui se
préparait à venir prendrepossession de sa nouvelle cure,
l'engage .à retarder son départ pour monter en même
temps que lui, et profite de ce temps pour faire révôquer -
par l'évêque la lettre qu'il venait de donner à M. iÉedard.
Celui-ci, quelques jours plus tard, fut nommé turé de
Saint Rémi, et PIle-Dupas fut un an à attendre son curé,
qui arriva enfin au commencement d'octobre 1831, dans
la personne de M. Marcotte.

Le jour où il fit son entrée dans la paroisse fut pour
celle-ci un jour de joie et d'allégresse. La cloche, si long-
temps muette pour ces isortes d'événements, annonça, par
ses sons joyeux, aux paroisses voisines que t'Ie-Dupas
n'était plus orpheline, qu'elle n'avait plus rien à leur
envier, qu'elle avait son curé.- Celui-ci, en mettant le pied.
sur l'île, voulut faire arrêter ce carillon, auquel, préten-
dait-il, il n'avait pas droit ; mais M. F. X. Désy lui répon-
dit, en saluant, que tant que M. le curé nurait pas pris
possession de sonpresbytère, il n'avait aucun droit .de
commander; et tous d'applaudir, et la cloche de conti-
nuer a sonner à toute volée.- Les habitants de cette pa-
roisse n'oublieront jamais la date.de l'année où ce curé,
qu'ils ont d'ailleifrs tant'aimé, vint demeurer au milieu
d'eux: 1831 ne s'effacera'jamais de leur mémoire.

Comme l'évéque craignait que les revenus d'une si
petite paroisse ne fûssent pas suffisants pour -'entretien
honnéte d'un- prêtre, les habitants de 1'Ile-Dupas s'étaient
engagés, par un acte du 30 septembre 1831, à payer au
curé,. outre la- dime ordinaire, celle des patates qa-
Tante cordes de bois et siX cents bottes de foin, par arniée



Ils furent déchargés, par l'évêque, de ceLLe obligation,
trois ans après, sur la demande du curé même, qui assura
à Sa Grandeur que les revenus ordinaires étaient suffi-
sants pour rentretien de sa maison.

Le premier janvier 1834, les habitants, voyant que le
presbytère avait besoin de' réparations si considérables
qu'il serait plus avantageux d'en bâtir un neuf, adres-
sèrent à Mgr. de Telmesse une, requête, pour lui deman-
der de permettre à la fabrique de fournir la somme de
quatre cents piastres, pour les aider à la construction du
presbytère, qui devait être de même dimension et à. la
même place que le précédent; l'évêque le leur accorda, à
condition qu'ils fourniraient le reste de la dépense par
contributions volontaires, ce qui eut lieu.

C'est le 25 janvier 1834 qu'eut lieu l'érection canonique
de la paroisse, qui comprend aujourd'hui l'île Dupas; l'île
Saint-Ignace, l'île à rAigle, l'île à la Grenouille, l'île aux
Vaches, l'île Saint-Amand et les trois petites iles Saint-
Pierre, autrement nd'mmées ile Ducharme, Île Manon
et île des Plantes. Ce n'est que le 1.6 août 1842 qu'elle
fut érigée civilement.

.Un missionnaire chez les sauvages qui lui leniau-
dment de mettre des poêles dans l'église de la mission,
comme il y.en avait dans les paroisses vôisines, leur de-
mandait, à son tour, si leur dévotion était éteinte; .et
comme ils ne comprenaient pas: " Ne savez-vous pas,
"leur disait-il, que celui qui ala &évotion au cœur n'a
"pas besoin de feu extérieur, et qu'o.p ne voit tant de
"poêles dans les églises que depuis que la foi' 6'est ralen-

-tie ? "Il est probable que cette sentence n'était pas
connue à l'Ile-Dupas, autr9 ment les habitants ne se se-
raient pas exposés à se la faire appliquer. Ils deman-.

I 31-
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dèrent donc, à la fin de 'année 1835, à leur cure et'aux
marguilliers de faire' chauffer l'égiie, persuadés qu'ils
étaient, eux, que leur dévotion. n'en serait que plus re-
cueillie, lorsque leurs corps n'auraient pas à souffrir du
froidi On mit donnc. da.ns l'é olise deuxll no les i ontI
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tous les lhivers, répanduý leur chaleur bienfaisante ; et
l'on ne s'est pas aperçu que la dévotion en fût refroidie.

i x - ~~~~~~~' !ý- - ý - - - - ,£ I& - e - - - - - - - - - - I

Monseigneur lévêque de Québec ayant perniis aux fa-
briques, par une circulaire en date du 2 mai 183%, d'em-
ployer le quart de leursrevenus au soutien d'une école
de paroisse, les marguilliers, dans une assemblée du 12
juin suivant, autorisèrent M. le curé à employer, téus les
ans, lé quart des revenus de la fabrique, la première an
née pour la construction de la maison, et chaque année
subséquente,. pour l'e'ntretien de l'école; les parens des
enfants qui devaient fréquenter la dite école, devant
fournir chacun deux piastres pour aider à la bdtis'se.
Cette maison fut construite sur le terrein de la fabrique,

et l'école devait être sous la direction du curé et des deux
marguilliers de l'oeuvre. Cette école, subsista ainsi pen-
dant dix ans; en 1846, la maison fut vendue, et le pro-
duit de la vente fut consacré au soutien de deux autres
écoles qu commençaient à être en opération dans des
lieux plus appropriés au besoin de la population, et qui
ont toujôurs subsisté depuis ce temps.

Le 14 septembre 1836, le Chemin de la Croix fut érigé
dans l'église par M. Gagnon, curé de Berthier, en vertu
d'une commission de Mgr. J. J. Lartigue.

En 1839, la fabrique fit la dépense dé deug mille neuf
cent treize francs ($485.50) pour l'achat d'ornements et
de linge d'autel.

En 1847, l'église avait près de cent ans d'existence; les

i
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planchers, -les châssis, la couverture s'en allaient en
ruines; le curé et la paroisse étaient d'avis d'en bâtir une
nouvelle. Le curé en parla à Mgr. de Martyropolis, qui
faisait la visite cette année-là; l'évêque parut approuver
ce projet; mais màlheureusement, un'individutrouva le
moyen de faire croire à l'évêque, que, s'il ordonnait une
nouvelle église, il allait mettre le trouble dans la paroisse;
que tous les paroissiens sentaient le besoin de réparer
leur église, mais que le plus grand.nombre étaient opposés
à ce qu'on en bâtit une nouvelle. L'évêque, qui ne voulait
que la paix et l'union, se,.contenta de laisser une ordon-
nance de faire des planchers neufs, des portes, des châs-
sis et les réparations nécessaires au clocher et à la cou-
verture.

Rien de tout-cela ne se fit; bien plus, le curé, qui aimait
sa paroisse et qui en était tendrement aimé, demanda
son changement de cure, et fut remplacé la »même année.

Les choses demeurèrent en cet état jusqu'au 28 juin
1850, où Mgr. de Montréal ordonna une nouvelle église,
en permettant de prendre, sur les deniers de la fabrique,
une somme de seize cents piastres pour aider les habitants
dans cette bâtisse.

. Il y eut quelques.:difficultés pour le choix du site de
cette église. Les hâaitants de l'île Saint-Ignace désiraient
qu'elle fût placée près le chenal des Epoufètes (les pre-
miers contrats de concession portent de l'Epoufète), qui
sépare les deux îles ; de Uianière qu'ils n'auraient eu
que le chenal à traverser, tandis que les habitants de l'île
Dupas auraient eu une petite route de vingt arpents pour
se rendre à l'église, qui aurait été alors plus centrale (a);

(a) Il n'y a sur l'ile Du.pas aucune habitation du côté du chenal
des Epoufetes: elles sont toutes sur le chenal Saint-Antoine.

5
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mais le presbytère n'était bâti en neuf que ~depuis seize
ans, il était en pierres; il leva- donc définitivement toute
objection, et la nouvelle église'fut construite où était si-
tuée l'ancienne, avec la seule différence dans la position
que la première faisait face au nord-ouest, et que la der-
nière est tournée au sud-ouest.

Cette route de vingt arpents, dont -je viens de parler
située dans l'île Dupas, le long de la terre de la fabrique,
fut pendant longtemps.un objet de difficulté entre les ha-
bitants des deux îles. L'évêque, dans son ordonnance de
1749, avait exhorté les habitantsade l'île Saiit-Igniace et
ceux de l'île Dupas à faire de concert ce chemin, qui était
alors eh bois debout, ce qut semble avoir été fait : mais
ils ne tombèrent pas d'accord pour l'entretien. Les ha-
bitants de l'île.Dupas se croyaient exempts d'y travailler,
parce qu'ils ne-se servaient de ce chemin ni pour aller à
l'église, ni aù moulin, ni au manoir seigneurial.; et ils
semblaient avoir raison. Ceux de l'île Saint-Ignace di-
saient qu'ils étaient déjà chargés de l'entretien d'tiffe
route qui traversait leur île pour aller à Sorel, et qui ser-
vait aux habitants des deux îles, qu'il n'était que juste
que les habitants de l'île Dupas entretinssent la route en
question, vu qu'elle était dans leur île et qu'elle était la c
seule dont ils pussent être chargés.; que de plus, si l'é-
glise eût été située sur le chenal des Eponfètes, qui sépaïe
1s deux îles, commé il convenait qu'elle le·fût, pour être
lus centrale, il était hors de doute que les habitants de

l'ile Saint-Ignace n'auraient pas eu à travailler à cette
route, puisqu'ils n'auraient pas eu a s'en servir~; que ce c
n'était pas leur faute, si l'église était loin d'eux et placée s
tout à l'avantage des habitants de l'île Dupas, et ils con- c
cluaient qu'en bonne justice, ces derniers devaient pour-
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voir à 1 entretien de la route ; et en parlant ainsi, ils sem-
blaient n'avoir pas tort..

Appuyés sur ces raisons et fondés sur leurs droits res-
pectifs, les deux partis se tenaient sur la défensive, si fort
et si bien, qu'aucun homme de loi n'eût pu résoudre la
question au gré de tout le monde. Ce que la loi -n'avait.
pu faire, la religion le fit. Dans une assemblée de parois-
siens convoquée à cet effet, le curé, après leur avoir
donné connaissance,.de l'ordonnance de l'évêque en 1749,
de l'exhortation qu'il faisait aux habitants 'des deux îles
de contribuer également à ce chemin, employant réci-
proquement les raisons des uns contre les autres, fit
comprendre à ces hommes de foi que la charité et l'union'
parmi eux exigeaient quelque sacrifice, et qu'ils devaient,
comÈme menibres de la méme famille, se partager les tra-

4 vaux, de manière à ce que chacune des deux Ies en fit la
moitié. Ce motif fit de suite agréer la mesure qui passa
sans un seul mot de réplique, et des deux côtés, l'on s'em-
pressa de signer une requête à la municipalité, la priant
de faire passer et d'homologuér uiu prcès-verbal dans ce
sens, ce qui eut lieu quelques jours après. Et voilà,
disait un témoin de cette scène, comment doivent tou-
jours se terminer les disputes, quand le~foncs est bon.

Ah! je les reconnais bien là, mes bons enfants, disait Mgr.
'é.v.êque de Montréal au curé qui lui avait raconté la fin

de cette difficulté.
Paul Lefebvre, maître-entrepreneur, -fut chargé de la

construction- de l'église. On devait d'abord bâtir par
souscriptions volontaires, et les travaux commencèrent
dès le printemps de 1851 -juste un siècle qu'on avait posé
les fondations de l'église qu'on allait remplacer); nais,
comme la bonne volonté n'êtait pas assez efficace chez
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plusieurs, par suite du démêlé qui avait eu lieu pour le
site de l'église, on en vint à une répartition légale ; les
syndics, Michel Désy, Louis Valois, Roch Massé, Paul
Plante et Elzéar Plante, furent nommés officiellementle
premier de juin, et leur nomination fut approuvée -le dix
du même mois; l'homologation de l'4cte'de répartition,qui était de quatre mille piastres, sortit le 9 septembre de
la même année.

Cependant, les travaux commencés avaient toujoursété
continués, et ils avaient été poussés avec assez de vigueur
que l'église put être livrée au culte dès le commencement
du mois d'octobre.

Le service divin, pendant ce temps, se faisait dans un
appartement du presbytère, aù ne trouvaient place .que
quelques servants, et le curé adressait la parole, de sa fe-
nêtre, à son auditoiré placé au dehors, et qui n'avait, pour
se garantir de la. pluie. et du soleil, qu'un appentis en
planches, qu'on ava.it élevé pour l'occasion.

· Le 8 mai 1851, François Farly, propriétaire de 'la terre
voisine de l'église, donnait gratuitement, par contrat, un
morceau de terre de cinquante pieds de largeur sur un ar-
pent de profondeur, pour l'agralidiëm-ent du cimetière
qui se trouvait rétréci par la nouvelle bâtisse.

On ne peut retrouver l'origine de- la .preinière cloche,mais une seconde, plus grosse et du poids de huit cents
livres, fut bénite le 20 juillet 1852, et payée, partie par la
fabrique et partie par la collecte qui se fit le jour de la
bénédiction et qui fut abondante. La cloche eut pour
parrains et marraines, M. Michel Désy et Mme Geneviève
Désy (F.-X.) de l'île Dup4s;

M. Jean-Baptiste Lincoart et Mme Josephte Rivai-d-
Lavigne (Jos.), de l'île Saint-Ignace
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M. Réii Tranchémontagne et Mme HenrietteArm
strong, de Berthier.

Elfe reçut chacun des prénoms-dq ses marraines, et fit
nommée Marie-Geneviève-Josephte-Henriette.

Les bancs furent placés dans l'église la même année,
1852; et le cimetière fut entouré, en 1&53, d'une clôture
de planches, pour le prix de cent quarante-qpatre piastres.

Par un décret du premier- septembre 1852, Mgr. l'é-
vêque de Montréal voulut bien ériger à perpétuité, dans
la nouvelle église, la dévotion de la voie de la croi.

Le 31juillet 1855, Paul Lefebvre, qui avait bâti l'église;
entreprit de nouveau de faire tous les travaux dans l'inté-
rieur de l'église*et de la sacristie, et de les parachever,
moyennant la somme de quatre mille neùf cent soixante
piastres, qué la fabrique s'engageait à lui payer; ces tra-
vaux viennent d'être terminés, en 1863.

Cette troisième église de la paroisse .èt en briques; elle
a cent piedde longueur sur'cinquante"de largeur pour
la nef, et trente-deux pour l'entrée duchuirs Elle est
d'ordre gothigbe; la voûte est appuyée sur une double
rangée de colonnes; le retable, au milieu duquel on re-
marqué une magnifique statue de la sainte Vierge, en
carton-pierre, s'élève avec grâce jusqu'à la voûte. Au
reste, le plan de l'église a été dessiné par M. Bourgeanlt,
de Montréal, c'est dire qu'il est fait avec goût et propor-
tions.

La sacristie, aussi en briques, est de trente pieds. de
longueur sur vingt-quatre de largeur.

Il y a quatre-vingt-quinze bancs dans la nef de l?église
et trente-hit dans le jubé; la rente annuelle de ces bancs
se monte à quatre cent vingt-six piastres, et le casuel est
de cent soixante piastres, année commune.



38

Le terine moyen des mariages dans l'année est de neuf;
celui des baptêmes est de quarante, et celui des sépultures
de seize.
. Je dois dire ici que la statue de la sainte Vierge, dont

je viens de parler, de graÉdeur naturelle, et du prix de
soixante piastres, a été offerte en présent à l'église, en
1858, par Madame F. X.Désy, dont la bienveillance. et la
généreuse hospitalité sont si connues de quiconque a visité
l'île.

Comme les revenus de la fabrique étaient engagés pour
plusieurs années,'lorsque M. Archambault fut -nommé
curé de cette paroisse, et que l'église manquait de plu-
sieurs choses essentielles pour les solennités du culte di-
vin, il sut mettre à profit, pour l'ornement de son église,
les amitiés nouvellesque sa politesse et sa gaîté ne man-
quèrent pas de lui concilier.

C'est ainsi que Mme Boudreau, de Berthier, fit don de
$30, pour l'achat de soutanes et su-plis que devaient.re-
vêtir les servants aux grandes solennités; que Mme Maxime
Olivier, de Berthier, et M. Léon Loranger, de Saint-Bar-
thélemy, firent présent, chacun, d'une belle garniture de
rosiers artificiels,-et que MM. Joseph et Grégoire Dandon-
neau de cette paroisse, s'unirent poXir òffrir un riche mis-
sel et de magnifiques cartons d'autel. Mine Léon Lavigne,
aussi. de Wt paroisse, vient de faire don d'une jolie
statue de saint Joseph.

Aux Quarante-Heures, qui se firent quelque temps

après son arrivée, M. Archambault fit observer aux parois-
siens la nécessité de quelques ornements sacerdotaux; et
la collecte qu'il'fit lui-même dans l'église, pour cet objet,
rapporta la somme de $192.
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Au reste, lès paroissiens.se sont toujours montrés très-
généreux, quand il s'est agi de contributions pour les be-
soins ou l'ornement de leur église, et dernièrement encore,
trois beaux lustres sont venus. dans Péglise étaler leurs
branchesde cristal taillé, grâce à leur générosité. Les
souscriptions'VolQntaires'. des paroissient ,permirent,. en
1859, d'élever, auprès 'é lise, une petite chapelle, où
sont déposés les corps des morts, ant leur .entrée dans
l'église, et tous les bâtiments de coúr nec es à l'usage
du curé, et en 1862, de.faire peinturer les couverture de
l'église et.de la sacristie.

Le 29 niai 1862, les marguilliers décidèrent, dans une
assemblée de fabrique, de'faire ajouter zu presbytère une
cuisine .en briques de dix huit pieds sur vingt, et de faire
subir au presbytère. même différentes 'réparations tant à
l'intérieur qu'à l'extérieur, et de prendre, pour payer ces.
txavaux, sur les. revenus.de la fabrique, avec l'autorisation
de M. A. F. Truteau, alors administrateur du.diocèseune
somme de $1040, payable après l'extinction de la dette 'e
l'église. Cette lette, aujourd'hui, se monte en tout à $2,220,
que la fabrique. doit acquitter, en payant $400 chaque
année.

L'îleDTpas.proprement dite (ou iîle Saint-Antoine), dont la
tête vis-à-vis le village de Berthier, n'en est séparée que
par un mille de distance, a'trois lieues de longueur sur
une largeur qui varie de dix-sept à trente arpents. La par-
tie supérieure seule est concédée et toutes les habitatiôgs
se trouvent sur le chenal Saint-Ailtoine, côté nord; l'autre,
moitié de l'île,devant servir de commune,était encore, iln'y
a pas plus de trente ans, une forêt, d'où les habitants de a
seigneurie .tiraient leufr bois de chauffage ; mais conme. la
coupe t é',ait pas réglée, il s'en suivit un véritable pillage;



40

des personnes qui n'y avaient aucun droit allaieùt en cou-
per pouren faire un commerce; ceux qui y avaient drq Yne
le ménageaient pas davantage, si bien qu'au bout de quel-
ques années, il ne restait plus que le terrain; dont on
se servit pour paccager les animaux des censitaires, qui
y ont droit à proportion de la grandeur de leurs terres.

Mais si on a détruit tous les arbres de la forêt, on a eu
le bon esprit de- conserver dans toute la longueur de l'île,
devant les habitations-et sur le bord de l'eau, une rangée
d'arbres qui donne un coup-d'oil magnifique et qui fait
de l'île Dupas une des plus belles promenades du pays,
quand on veut faire un tour de voiture, en été, au cou-
cher du soleil. Ces arb-es, d'ailleurs, garantissent les pro-
priétés contre les glaces, qui, sans cela, dauseraient sou-
vent de grands dommages au temps de la deIcle.

Il y a,·dans cette ile, quelques familles que Dieu semble' avoir voulu choisir pouren tirer des ministres et7des
épouses. Un vieillard respectable, Pierre Casaubin-Didier,
a fait-instruire au collége cinq de ses enfants.

Louis C., ordonné prêtre en 1858, aujourd'hui à LaVal-
trie, vicaire de celui qui l'a baptisé (a);

Edouard C., ecclésiastique au séminaire de Montréal (b);
Vital-LiboireG.,.entré en religion en 1859, dans la con-

grégation des clercs-paroissiaux du Saint-Viateur, à
Joliette.

(a) Outre que M. L. Casaubon était enfant de la paroisse, il'vait
été, au collég 9', l'élève de M. Archambault; il y avait donc un
double motif pour M. le curé de prier l'évêque de vouloir bien ordon-
ner M. L.·Casaubon dans l'église de l'Ile-Dupas; ce qui eut lieu le jour -
même où s'ouvrait pour la première fois l<s Quarante-Heures dans
cette paroisse.

(b) Ordonné prêtre en 1864, et aujourd'hui (septembre 1866) vicaire
â Saint-Timothée.

-- q



- Denis C., ecclésiastique au collége de Varenne;
Et un cinquième qui est notaire.
Quand on demande au bon vieillard, qui n'a qu'une

terre ordinaire, mais qui est riche dé sa famille, comrtieût
il a pu faire p6ur payer l'éducation de ces cinq enfants,
en élever deux autres et les établir sans. s'efldetter : « Je
nen sais rien, répond-il; demandez-le à Dieu, lui séul ale
secret.»

M. François-Xavier Dérsy a eu aussi la consolation de
voir trois de ses enfants se consacrer au Seigneur, delx
filles et un garçon.

Marie-Adeline D. (sour Marie) fit ses veux à la Provi-
dence de Montréal, le 28 août 1856. Dieu la rappela à lui,
après trois ans de religion, le 3 juin- 1859 ;

Marie-Eloïse D. (seur Marie du Bon-Pasteur) entra en
religion dans la même communauté, le 15 aoûti59J;

Edouard D., jeune lévite, a prononcé ses voux chez les
1ères deja Compa-gnie.de Jsss, le 3 décembre48d;

liifin, Louis Valois regardait sa vieillesse cointm'e bien
couronnée, lorsqu'il vit sa fille Marie-Rose se coicrSer
sans retour au service des pauvres, sous le nom de solr
Marie-Rose, à l'Hôtel-Dieu de Montréal, le 10 septembre
1863.

L'île Saint-Ignace, située à urie demi-lieue de Sorel, et
séparée de l'île Dupas par le clienal des Epoufëtes (d'en-
viron deux arpents de largeur), piPnd naissance à la tùfle
hauteur que sa voisine et sa soeur; elle n'a qu'une liéüe"et
demie de longueur, et le terme moyen de sa largèur pe#t
être de trente arpents. La concession des terresdé cette
île s'est faite de;1720 à 1740. La plus grande partié des
habilations sont sur le chenal des Epoufètes'; mais coú1me
quelques habitants ont divisé leurs terres par le travers

6
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pÔur y établir leurs enfants, il y a plusieurs maisons sur
le fleuve. Un petit village s'est aussi formé sur la pointe
du haut de l'île, vis-à-vis la ville de Sorel; ce sont des
hommes qui vivent de la navigation ou.de la pêche.

Joseph-Ambroise Plante, cultivateur de
6

ette 1le, avait

un fils, Eustache, entré dansJ'état ecclésiastique en 1852;
sa santé avait toujours été faible,,et il fut enlevé à sa fa-
mille, lorsqu'il n'était encore que clerc tonsuré; il fut ad-
ministré par M. Archambault, quí avait été son confrère
de collége, et inhumé dans le chour de, l'églisé de cette
paroisse, le 17.mai 1858.

L'île à l'Aigle (ou le Nid-d'Agle), située au bas de l'île

Daþas, n'a pour habitants qu'une seule famille partagée
en deux ou trois maisons situées sur la tête de l'île; ce
sont des personnes qui vivent de pêché et de chasse, de
chasse surtout. Cette le donnt à ses propriétaires du bois
et dû gros foin; elle contient cinq cent cinq arpents en
superficie et se divise entre quarante-cinq propriétaires;
disons, terme moyen, onze arpents et un quart à chacun.
Comme un grand nombre de ces propriétaires solt pas
dela paroisse et qu'ils ne se mettent guères peiné 4e
payer.leurs cotisations (qui, du reste, se moat à peide
chose), il pourrait se faire que la municipalité fît ve dre,

quelque beau jour, la plupart de ce's lots ; quelle b e oc-
casion, pour les amateurs de chasse, de se procer un
pied-à-terre où ils auraient toujours le gibier en.v e! Les
canards de toutes sortes aondent surtout ' tomne,
à l'entréedu lac Saift-Pierre. Pour leur faire chasse,
on construit dans l'eau, sur le bord. des îles o des bat-
tures, un affût avec des branches garnies e feuilles
vertes, longues d'environ dix pieds, plantées le unes près
les autres, de manière à bien cacher au cent e le canot

r



dans lequel sont les chassseurs; on a dû auparavant
mettre à l'eau, autour de l'affût et à portée de fusil, plu-
sieurs couples de canards domestiques, qu'on nomme ap-
pelants, attachés par la patte-à une corde que retient une
pierre au fond4Ùe. l'eau. Les canards sauvages, qui passent
par bandes, attirés par les appelants, s'abattent dans l'es-
pérance de trouver des amis, mais ils ne trouvent que la
trahison. Ils sont décimés par les chasseurs, qui, pourvu
qu'ils gardent un silence rigoureux, peuvent attendie que
le gibier soit bien en coup avant de faire feu ; uù second
co p de fusil, lorsque les canards se lèvent, en abat tou-
jours encore quelques-uns. Cette chasse est très amu-
sante et très productive.

L'île à la Grenouille, située au bas de la précédente, ne
contient que soixante arpents en superficie et ne pousse
que du gros foin.

L'île aux Vaches, située .vers le milieu dé l'île Dupas,
du côté du nord-Ôuest, contient deux cent soixante-onze
arpents en superficie et se divise entre quatre proprié-
taires ; un seul l'habite, elle est d'un bon produit. Cette
île, portant alors*le nom de l'île Saint-Amand, fut donnée
et concédée en fief à titre de foi et hommage envbrs le
seigneur de Villemur, le 10 octobre 1677, à Pierre Dupas,
écuier, sieur de Braché, par Alexandre de Berthier, écuier,
seigneur de Bellechasse et de Villemur, qui en avait eu
unmtitre de concession de Mônseigneur le comte de Fron-
tenac, gouverneur et lieutenant-général pour le Roy en
ce pais, le 15 mars précédent, et un autre titre-de Mgr.
Duchesnean, intendant pour Sa Majesté en ce pais, le 25
du même mois.

L'île que les Edits et Ordonnances désignent sous le
nom de petite île Saint-Pierre, porte aujourd'hui le nom

y -~1
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de S'aint-Amand, peut-être parce qu'elle aura appartenu à
quelqu'un de ce nom, et est située dans le chenal des
Epoufètes, vers le haut de l'île Dupas; elle comprend
quatre-vingt-quatorze arpents en superf'cie; il n'y a que
deux maisons en cette île.

Il y avait, d3ns la paroisse, au premier janvier 1862,
cent quarante-cinq familles, six cent cinquante-cinq com-
muniants et mille vingt et une âmes. Tous sont catholiques.

L'air y est pur et sain: on comptait, a cette époque,
neuf octogénaires et vingt-huit septuagénaires.

Les terres sont, en général, bien tenues et d'un bon rap-
port. Le blé n'est plus guères cultivé, depuis que la
mouche hessoise fait tant de ravage dans le Canada ; mais
en revanche, -les habitants récoltent beaucoup d'avoine et
de foin, qu'ils vendent aux marchands de Berthier et de
Sorel; ceux-ci, à leur tour, les font transporter aux Etats-
Unis; commerce qui doit donner un assez bon profit, si on
en juge par le grand nombre de ceux qui s'y livrent.

Outre cela, les habitants savent tirer beaucoup de profit
des jardins, de la laiterie et de la basse-cour. Tous les
mardis et samedis, les samedis surtout, on voit un grand
nombre de canots se diriger du côté de Sorel, où les ha-
bitants vendent au marché toute espèce de produits, et en
reviennent chaque fois avec une poignée d'argent qui suf-
fit, et au-delà, à tous les besoins ordinaires de la famillé;
de sorte que, chez le plus grand nombre, le prix qu'ils re-
tirent de la vente.de leurs grains et de leur foin est ré-
servé ordinairement pour l'achat de terres. -

La paroisse éprouve tous les printemps, à la débâcle de
la rivière, une incommodité qui est devenue moins grave
pour les habitants, par cela même qu'elle est devenue
habituelle. L'eau envahit alors ordinairement la moitié

i



des îles, et les habitants se voient obligés de faire, pour
eux-mêmes dans leurs maisons et pour leurs animaux
dans les étables, des planchers postiches où tow s se trou-
vent-dans-la nécessité de passer une quinzaine assez désa-'
gréable. Cependant, les cultivateurs s'en éonsblent assez
aisément, parce que l'eau, en se retirant, laisse sur les terres
un dépôt qui leur sert d'engrais. C'est pour eux le débor-
dement du Nil (a).

(a) Hélas! en 1865, l'inondation fut une véritable calamité. L'eau
s'était maintenue, tout l'hiver, à une hauteur plus qu'ordinaire ; le
printemps fit tout-à-coup fondre la neige amoncelée dans le pays;. le
fleuve Saint-Laurent, recevant à la fois cette surabondance d'eau, ne
put sufire à la contenir, il déborda et s'éleva ,bientét à une hauteur
considérable. Tant qu'il ne.fut qu'à la. hau&eèur à laquelle il avait
accoutumé les insulaires, ceux-ci ne s'en inquiétèrent pas trop; mais
quand il dépassa celle que la génération présente ne lui avait jamais
vu atteiidre, ils commencèrent à craindre; cependant l'eau m.ontait
toujours; les planchers postiches, qu'on avait établis à deux pieds
au-dessus du plancher véritable des maisons, étaient submergés, l'eau
commençait à baigner les estrades sur lesquelles on avait élevé les
animaux, il fallut monter ceux-ci sur les greniers à foin, et lôger les
familles sous les toits; et leau montait, montait toujours. On apprit
bientôt, avec stupeur, que des piliers de pierres avaient été élevé4 au
Richelieu, à quinze lieues au-dessus de-Québec, pour arrêter lesglaces
d'automne et faciliter la prise d'un pont sur le fleuve en hiver; qu'à'
chaque marée, ces glaces s'étaient augmentées d'épaisseur, et qu'il y
en avait, en ce moment, des bancs énormes qui obstruaient, en
grande partie, le cours du fleuve. On remarqua, en effet, que l'eau
ne coulait plus, mais elle montait toujours, et dans les derniers jours,
chaque matin, tous constataient, avec effroi, qu'ellè était .de quatre à
cinq pouces plus haute que la veille.

Le 12avril--le Mercredi-Saint-toutes les îles étaient submergées;
d'aussi loin que le regard pouvait s'étendre, on ne voyait que de l'eau;
elle s'élevait en ce moment de seize à dix-sept pieds au-dessus du ni-
veau que ient le fleuve en été. Elle ne s'était pas élevée à cette hau-
teur depuis soixante-sept ans. Comme le fleuve était, dans l'automne
suivant, de deux à trois pieds plus bas qu'à l'ordinaire, il y avait une
différence de dix-neuf pieds dans la hauteur de l'eau du printemps à
l'automne.

Vers midi, le vent commença à souffler' du sud-ouest; à deux
heures et demie, une véritable tempête était déchainée, et soulevait
les vagues de cette immense plaine liquide à une hauteur prodi-
gieuse. La violence des vgues, même·hors..du lit ordinaire de la

4 ~r*
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L'ivrognerie et le luxe sont à peu près inconnus aux
habitants. Il-n'y a jamais eu d'auberge dans cette paroisse;
et l'on -voit des habitants riches et très riches même, tou-
jours vêtus en étoffe du pays et le plus souvent chaussés
de sovdiers de bSuf. On voit fréquemment, quand les che-
rivière, était elfrayante à voir; elles battaient avec une telle forcé
côntre tout ce qui leur faisait obstacle, qu'elles rejaillissaient bien
ai-dessus des bâtisses. L'eau poudrait comme en hiver, durant les
plus fortes tempêtes de neige. Cette violence dans le vent 'dura trois
heures. Pendant ce temps, des maisons, des granges étaient renver-
sées et disparaissaient, emportées par l'ouragan. Des, hommes, des
femmes, des enfants étaient.précipités dans les flots et se noyaient;
les habitants des maisons voisines, qui restaient encore debout, le
désespoir dans l'âme, étaient témoins. de toutes ces pertes' de vie et
de biens; des scènes terribles se passaiènt sous leurs yeux; des cris-
déchirants lesappelaient au secours. et ils se voyaient dans l'impos-
sibilité de rien faire.

Dans un grand nombre de familles, les hommes, voyant s'élever le
vent vers midi, étaient montés dans leurs canots pour aller recueillir
les perches qui se détachaient des clôtures : surpris, plus tard, par le
vent, ils s'étaient réfugiés dans les bois, pour laisser passer ce qu'ils
croyaient une bourrasque ; mais ils ne purent revenir que de nuit,.et
dans les maisons, où il n'était resté que des femmes, la frayeur était
pKs que grande.

Gilbert Brisset voit sa maison se séparèr en deux, une moitié est
emportée-dans les flots; toute la famille se jette dans un canot, Gil-
bert Brisset, sa femme et son enfant, sa mère, deux frères, quatre.
sours et la femme de Jean-Baptiste Boucher, qui était venue cher-
cher là un refuge, et qui va y trouver la mort: une grange est tout
près, on s'y dirige; mais .tvant d'y arriver, l'embarcation chavire, et
tous sont précipités dans les flots; tous se noient à l'exception de
Gilbert Brisset, qui, par un hasard providentiel, Pst jeté en travers
d'un petit.arbre-seul en cet endroit-qu'il saisit avec l'énergie du
désespoir; le tronc de ce jeune frêne peut être de trois pouces de
diamètre; à chaque vague qui passe, il plie et l'homme voit la vague f
lui passer sur la tête; celui-ci revient sur leau avec son arbre auquel
il se cramponne plus que jamais, car il n'y a pas de branche assez
forte pour lui permettre.de s'y asseoir; seulement un bàton, qu'il re-
tient sur deux branches, en y appuyant les pieds, lui permet de se
soutenir; depuis trois Leures et demie de l'après-uiidi jusqu'à onze
heures du soir, il demeura là, dans une eau glacée, dans cette pogi-
tion' critique. Un instant après qu'il fut arrêté à cet arbre, une de
ses sours lui avait saisi les pieds pour tàcher de se soutenir, mais
elle avait été obligée de lacher prise presqu'aussitÔt. Vers onze
heures, il entendit un bruit d'aviron: quelqu'un revenait lu bois.; il
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mins sont mauvais, arriver à l'église des fa;nilles entières
placées sur des chaises en -grande charrette: et qu'on
veuille bien ne pas rire de cet attelage à l'antique, car il
prouve qu'ici il n'y a pas de fol orgueil. Si, dans toutes

se mit à crier, et \Olivier Bér:îrd vint le recevoir dans son canot.
Hélas! celui-ci ne .cotinaissait pas encore toute l'étendue de son
malheur.

Comme sa maison était basse,. quoique solide, Olivier Bérard avait
accepté, depuis trois jours, pour sa femme et ses quatre filles, l'invi-
tation dun voisin, Louis Désy, dont le haut de la maison était plus
commodé que-la sienne.

Lorsque le vent avait commence ià s'élever, Louis Désy était allé,
avec ses deux fils, porter secours à un pauvre homme qui, sans cela,
aurait certainement péri: niais en rev enant à sa grange, le vent, qui
étàit très-fort,,-vait jeté sur un poteau le canôt qui s'était brisé. Oli-
vier Bérard était au" bois: la femme de Louis Désy, sa fille et la
femme d'Olivier Bérard et ses filles se trouvaient donc seules dans la
maison. Au plus fort de la tempête, elles se jetèrent toutes à genoux,
récitèrent le chapelet et d'autres prières, puis, quand elles virent la
maison°se disloquer par le has et s'en aller pièce par pièce, elles ré-
citèrent les prières des agonisants, s'embrassèrent en se disant au
revoir dans Fl'éernité, et attendirent ensuite avec résignation le mo-
ment où la maison, en s'écroulant tout-à-fait,' les entrainerait avec
elle, -ce qui, en effet, ne tarda pas d'arriver. La famille Bérard périt
toute entière. La femnie de Louis Désy et sa fille, après avoir été au
fond, se trouvèrent, en revenant sur l'eau, toutes deux auprès du pi-
gnon de la maison qui était tombé toutd'une pièce. Naturellement,
chacune d'elles mit une 'main dessus pour se soutènir. L'instant
d'après, en passant.vis-à-vis la grange, la jeune fille aperçut son père
et lui fit signe de la main de venir à leur secours; le père leva les
mains au ciel, comme pour le prendre à témoin que cela lui était im-
possible; elle crut qu'il lùi-faisait signe de monter sur les pièces de
bois qui lui servaient d'appui: elle y monta, et aidasa mère à y mon-
ter à son tour: lur radeau alla s'échouer à un mille de là, dans le
bois, où elles furent retrouvées le lendemain matin, ·demi-mortes de
froid, mais remerciant Dieu de tout leur cœur d'avoir encore un
souffle de vie, et de se voir'entourées de leur famille.

Jean-Baptiste et Joseph Boucher, au Nid-d'Aigle, ne trouvent pas
d'autre moyen de salut que de faire un trou dans le toit, d'y faire
passer leurs femmes et leurs enfants, pour les. mettre à cheval sur ce
vaisseau d'un nouveau genre, et de se laisser aller à la gràce de
Dieu. Ils arrivèrent sains et saufs auprès'd'un bois situé à quelque
distance, iais ayant perdu tout ce iu'ils possédaient.

Plusieurs familles avaient vu une partie des maisons qu'elles occu-
paient s'en aller à la dérive; elles demeuraient suspendues sur une tra-
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nos campagnes, on avait su conserver un peu plus la sim-
plicité de nos pères, on ne serait pas 'obligé aujourd'hui
de tant crier contre l'usure et de chercber des remèdes
qui ne guériront rien. Détruisez le luxe, efl'usure mour-
ra d'elle-même. Et pour détruire le luxe, il faudrait ne.
point tant crier au progrès dans le commerce des choses
de luxe, et ne point tant le favoriser. Qu'on crie au pro-
grès dans l'instruction, et la colonisation du pays, c'est
très bien; mais dans l'art de draper des chiffons, allons
donc!

vée du plancher de haut qui restait encore; la vague yénait battre àleurs pieds, et dans la crainte que le reste ne s'écroul4t,' n'ayant au-cun Moyen de fuir, elles jetaient de toutes leurs forces des cris- qui,malgré la tempéte, se faisaient entendre des voisins; malheureuse-ment, il était- impossible à qui que ce fùt de maitriser une embarca-tion par un temps pareil. Ce ne fut que le soir, lorsque le vent futun peu appaisé, queon put venir à leurs secours.
Dans l'île Saint-Ignace, du côté du fleuve, la côte étant élevée, étaitbattue en brèche par les coups redoublés de la vague, et il s'enecroula une largeur de vingt-cinq pieds sur une longueur de qua-rante arpents.. Des arbres enormes, en grand nombre, furent -déra-cinés et culbutés dans l'ile Dupas.
Les dommages furent considérables dans toutes les paroisses si-tuées sur le fleuve;'surtout dans les iles,'et particulièrement dans l'ilede Grâce, où, sur dix-huit maisons, quinze furent emportées et où dir-neuf personnes furent noyées.
Dans lile Dupas, quinze personnes se noyèrent et les pertes debiens souffertes par les habitants de la · paroisse.furent d'à peu près$2d,000. Vingt-sept maisons emportées ou grandement endomma-gées, quatre-vingt-huit granges, cinq hangars, cinquante-cinq autresbâtisses, quatorze chevaux, vingt-six bètes à cornes, vingt-deux bre-bis, vingt cochons, treize voitures, beaucoup de grains et une quan-tité considérable de foin furent engloutis dans les flots.
La charité est grande en Canada, et l'on y sait venir au secours detous les besoins. A la première nouvelle du désastre, des comitéss'organisèrent dans les villes, pour procurer des secours prbpertion-nes à cette grande calamité; tout le monde s'em'prssa de souscrire àl'ouvre de charite; les campagnes envoyèrent aussi leurs contribu- gtions, qui aux comités des villes, qui aux paroisses qu'elles désiraient dplus particulièrement secourir. ja



" " " Québec,argent..450 00
de M. Jéiémie Michon,marchand déMontréal, un bal-

lot de marchandises, valeur de.....................100 00
dla Côte-des-Neiges, par M. Colin, ptre., et M. Frs.

asson, argent....................................51 00.
de la Côte-des-Neiges par M. Colin, ptre., et M. Fra.

Masson, effets, valeur de............................40 00 9.
de la paroisse de Saint-Simon, par le comité de Sorel, 25 00

" de la paroisse de Saint-Denis, do do do 12 00
de la paroisse de Saint-Jean-Bte. 'do do 7 80

Notre-Dame de Saint-Hyacinthe,
des paroisses de Saint-Roch de Richelieu, 37 00

Saint-Charles,

de la paroisse Sainte-Philomène, par M. Poulin, ptre, 8 00
effets, valeur de.................... 54 00

62 00
de la paroisse Sainte-Elizabeth, par M. Dupuis, ptre, argent 56 25
de la Fabrique Saint-Cuthbert, par M. Fisette, ptre., argent 50 00
de la ville de Joliette, par M. Qagnon, htre., argent........ .50 00
de la paroisse de LaChine, par M. Frs. Cusson, argent... 40 60

" de la par. Saint-Césaire, par M. Provençal, ptre., argent.. .- 40 00
" de la par. Saint-Thomas, par M. Chicoine, ptre, argent.... 35 00

de la par. Saint-Jérôme, par M. Groux, ptre, argent........ 26 25
de la paroisse de LaValtne, parM. Marcotte, ptre......22 50

effets, valeur de 3 50
26 00

de M. Jos.Barsalôu, de Montréal, effets, valeur de........... 8 00

Total.......................................... $1892 44
N.B. La Compagnie du Richelieu s'empressa de transporter gratis, à leur

adresse, et l'argent et les effets.
Il fut chanté dans la paroisse de l'Ile-Dupas, pourles donateurs, une

grand'messe solennelle, à laquelle les paroissierfs se firent un devoir
d'assister: mais leur reconnaissance ne finira pas là, et ils n'oublieront
jamais les âmes charitables qui sont venues A leurs secours.
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Singulière anomalie! tout le monde crie contre Le luxe
.qui envahit toutes les classes de la société, et tout le
inonde cherche à développer le plus possible toutes les
ressources du commerce qui l'enfante! Vous présentez la.
tentation, et vous voulez qu'on y résiste! Soyons donc lo-
giques et.comprenons que pour faire dispàraître l'effet, il
faut retrancher la cause. Il me sembleque si l'on ne peut
rien retráncher, il serait temps de s'arrêter; car, compre-

Voici la part de secours que reçut la paroisse de l'Ile-Dupas, et que
son curé est heureux de consigner ici, comme témoignage de leur re-
connaissance:

RePu du conité de secours de Montréal, en argent.. .67554 $" 6" " effets, valeur de....100 00



nouîs-le bien, le luxe est un ogre qui fait d'autaiit plus de
victimes qu'il est plus engraissé. S'il ne se nourrissait
que de quelques particuliers, ce ne serait que demi-mal;
mais l'histoire nous montre combien de peuples il a dévo-
rés, et notre pauvre petit peuple ne serait pour lui qu'une
bouchée. L'ivrognerie est à peu près disparue du- milieu
dé nous, ne la laissons pas remplacer par le luxe; ce serait
peut-être plus dangereux: l'ivrogñerie repousse, niais le
luxe attire. Gardons-nous-en, gardons-nous-en!

Quand les voitures et les toilettes sont simples, il n'y a
pas de compte chez les marchands ; aussi quand, par
hasard, une propriété est à vendre, on nest pas obligé
d'aller chercher des acheteurs dans les paroisses voisines,
il y a concurrence parmi les habitants de l'île, et quoique
led terres se vendent cher (de $64 à $80 l'arpent,-et avec
intérêt de six par cent sur ce qui reste dû', celui qui en
fait l'acquisition ne fait jamais attendre ses payements.
Bien plus, un bon nombre de cultivateurs de la paroisse
de l'Ile-Dupas possèdent et achètent tous les jours des
terres dans les paroisses de Berthier, de Saint-Cuthbert et
de Saint Barthélemy.

Les habitants sont travailleurs et toujours bien occupés
à la- culture de* leurs terres, et en même temps très régu-
liers dans leurs devoirs religieux; bons, simples et do-
ciles, ils n'ont rien à envier à persomie.

Mais c'est tout simplement l'âge d'or que vous nous
contez là, me direz-vous : à peu près, je l'avoue, et pour
tant, c'est la vérité. Il y a bien, de temps en temps, quelque
tache au tableau, comme pour nous rappeler. que rien
n'est parfait sur la terre; le vase d'argent le plus pur n'a-
t-il pas besoin d'être nettoyé quelquefois ? Mais comme
'lqjues coups de brosse suffisent pour rendre -à celui-ci
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tout son éclat, de même quelques bonnes paroles font tout
rentrer dans Fordre accoutumé.

Aussi ce bon petit troupeau fait-il la consolation et le
bonheur de son curé. Il n'y a pour cdii-ci qu'un désa-
grément dans sa position, c'est la difficulté de sortir de son
île, evoiture, pour visiter ses confrères, aussi souvent que
le lui permettrait le peu de min.istère qu'il a à remplir.
C'est un sacrifice'pour lui que cet isolement: mais quand
il pense que cet isolement de ses paroissiens fait leur force
et leur vertu, il se console. en pensant que le sacrifice du
prêtre est le bien de sa paroisse.

DEVOTIONS PA1iTICULIEES.

Prlopagation de la Foi ......................................... 1838,.
A:chiconfrérie du très-saint Cour de Marie............ 1841.
Saint-Scapulaire ............................................ 1847.
Tempérance..... .............................. 1848.
Chemin de la Croix ........................................... 1852.
Couronne d'or. ........ .. 0.. . .0. . . .... 9 1854.
Quarante-heures ......................... 1858. .

Lon remarque, dans cette paroisse, une dévotion toute particulière
pour les âmes du purgatoire.

ORDONNANcES DES ÉVÈQUES, POUR LA PAROISSE DE LeILE-DUPAS, DANS'LE
COURS DE LEURS VISITES ÉPISCOPALES.

(Point de registre pour la reddition de comptes desmarg. avant 1740.)
1742, 9juin, Ordonnance datée de Berthier, par Mgr. h. m. (Dubreil

de Pontbriand), évêque de Québec. (On voit par èette ordon-
iauce (lue la précédente avait été donnée par' M. Louis Nor-
mand, vicaire-général.)

1749, 4 juin. Ordonnance datée de l'1sle-Bupas, par Mgr. h. m. (le même)
1755, 30 mai, Ordon'nance datée de l'Jle-Dupas, par le méme.
1768, 10 juin, Ordonnance datée de .Sorel, par Mgr. J. O. (Briand),

évêque de Québec.
1772, 4 juillet, Ordonnance datée (le Sorel, par le mme.
1773, 24 mai, Ordonnance datée de Sorel, par le même.
1788, 16 juillet, Ordonnance datée de l'sle du Pas, par Mgr. Jn. Fran-

çois (Hubert), évéque de Québec. .
1796, 25juin, Ordonnance datée de l'Isle du Pads, par Mgr. Piîer (De-

naut), évêque de Canathe, coadj. de Québec.
1805, 11 juin, Ordonnance datée de l'Isle du.Pas, par Mgr. Pierre (Ce.

naut), évêque de Québec.



1808, 15 mai, Ordonnance datée de l'isle du Pads, par Mgr. J. O. (Plessis)
évêque de Québec.

1819, 8 juin, Ordonnance datée de l'isle Dupas, par Mgr. Bernard Cle.
(Paet), évêque de Saldes.

1823, 9jui , Ordonnance datée de l'île du Pads, par Mgr. J. J. (Lar-
tigue), évêque de Telmesse.

1828, 8 juillet, Ordonnance datée de-l'île du Pads, par le même.
1834, 5 juin, Ordonnance datée de 'ile du Pads, par le même.
1840, 15 juin,' Ordonnance. datée de l'île giu Pads, par Mgr. Ig.

(Bourget), évêque de Montréal.
1847, 9 juin, Ordonnance datée de l'ile du Pads, par Mgr. J. C. 1rince),

évêque de Martyropolis, coadj.
1850, 28 juin, Ordonnance datée de l'ile . du Pads, par Mgr. Ig.

(Bourget), évêque de Montréal.
1853, 2 juin, Ordonnance datée de l'ile du Pads, par le même.
1857, 5 sept. Ordonnance datée de l'ile du Pads, do
1861, 22 juin, Ordonnance datée de 1'ile du Pads, do

LISTE DES CURES ET DESSERVANTS DE LA.,PAROISSE DE LA VISITATION DE
L'ILE-DUPAS.

l1-M. LÉONARD CHAIGNEAU, sulpicien,-De 1704 à 1708.-Inhumé à
.Montréal, le 24 décembre 1711, à 49 ans.........(No. 226 de la
Liste).

2-M. CHARLES DE LA GOUDALIE, sulpicien,-De 1708 à 1718.-(1l était
vivant à Paris, en 1741. Correspondance Hazeur)...rNo. 361]

3o-M. JoSEPR YSAMBART,* sulpicien,pour un tenps,-De 17[8 à 1720.
Mort à Montiéal, à l'àge de 70 ans.-Inhumé à Longueuil,
(dont il était curé en titre,) le 14. décembre 1763.....[No. 439.]

4o-M. JEAN-BAPTISTE ARNAUD, ptre:, -De 1720 à 1726.-Inhumé
à la Longue-Pointe, le 8 février 1741............ [No.434.]

5e-R. P. FRS.-EMMANUEL CRESPEL, récollet, miss.,-De 1726 à 1727.
-Mort à Québec, le 28 avril 1775, à 73 ans......,....rNo. 492.]

&-M. JQSEP-AMBROISE GAILLARD, pire., curé à Dautray,-De 1727 à
1729.-Mort à LaNoraie, le 2 avril 1771, à 70 ans [No. 497.]

7&-M. J.-B. ARNAUD, pire.,-De 1729 à 1732. (Vide No. î supra.)
N. B. Lacune de registres de 1732 à 1737.

-80-M. ELm DEPERET, sulpicien, miss.,-Du 6 décembre 1737 adi 19
avril 1738.-Inhumé à Sainte-Anne, ie de Montréal, le 18
avril 1757...............................rNo. 410.]

9·-M. JEAN-BAPTISTE BREUL, sulpicien,-Du 5 juin 1738 à hovembre
1738.-Mor't à Montréal, le 2 mars 1757, à 80 ans et un mois

[No. 380.]

(a) A la pag11 de cette histoire, il faut lire Ysànnr au hieu de Yaambert.
Nous avions 'rit Ysambert, d'après une liste, où il était dit Yeambert (et non
1ambart). Mais depuis, nous avons vu les registres de- Longueil, où ce
monsieur signe à chaque -e, d'une bonne main, Yeanbert. . Ysambart a
été curé de L euil de 1 173.



i0-. EIs EPEETsupicien, iniss,-De novembre 1738à 1739.
I1-.(Vide No. 8, sup.-ji)79 cor

t1739. (Vide No. 9sup.).v
129 M. J. A. GAn.tuw, pire.,-De décembre 1739 à 1742. Vide No.

6, sup.]
13 M or -ËAN.osPERaÂýULT ft?.1e.-Doctobre .174?2 -

MotàQuébe, le.27 février 7~........N.1.
N.B.-Lacufie de registres depuis le 26 octobre 1743 jutsqu'au'
6 février. 1747, quoiqu'ilsoit bien certain qtfe AL Perratili rêsi*-
dait ici le 4 octobre 1744.

14o...M SEBlASTIEu DTJGUAY, ptrc.,-Ye 1747 à 1751.-Mort à la
R Iivière Saint-Jean, le 4 mars 1759, à 40 ans... No.' 633.)

15uJ--;M. MATTHREU. m. LATA&ILLE, ptre.,-De 1751 à 16(.-iï.-Morta
Saint-Charles, Rivière Chambly, le 18 octobre t782, à 57 ans.

F No. 695.3-
*16-M JOSEPH-11YPOLITHE FluAis, curé deSoees. de 1766 à 1775.

-Mor à LPraii6,le 6 mars 1788, à 53 ans et 3 mois. [No. 741L]
'N..-L Lite joue àsonnom de Filiau celui de' Dubois,

qu'il ne signe point et qu'on ne lui donne point à l'acte de
sépulture: il avait pourtant ce second nom.

l70-M. PUEJB]-RiCti MARTEL, pe.-Dýess,-ervant,,de 1775â avril 1805.-
Mort à Sorel, le.9 avril- 1805, à 53 ans et- 4 mois...41lo. 737.,

18---V. CEIARLES-AMIIROISE BROUILLET, dessert0Zt derDee-
vant, de mai' 1805 à octobre 1805.-Mort 'à Sainte-Marie de
M4onnoir, le 20) novembre 1829, à environ 62 ans. Il a été in-
humé en cette paroisse............ @* 02 *.0......[No. 981.)

19,0-M. Louxs-ýG.4ium. LEN>,OIRt, curé de Sorel,.-Desservant,2a 1805 a
1806.-Mort à Sorel, le 22 juin 1 806, à 52 ans 11l'mois -et '25'

............... ........ ............000 099 wa>e» 0000[No. 828.]
-%0'-M; JENN-BAPTI5TE-fJOE.L POUGET, curéde Bertiir,--Desservant,

de juin 1806 à octobre 1806.-Mort à Berthier, le 17 mai 1818.
Sà 72 ans et 4 mois .................... 7o.j

~osBolssON*AULT, curé de Sorel,-Desst.,, de 1806
1814.- .Mort à Sainit-Jean Port .ly, le 7 février 1854, à '18
ans.........................[No. 977.]

MRHuNE-OLI'vIERBRUNEÂU, ciiîvde Sorel,-Desst., .de -84à18 6.-
-A7ijourd'hui, à 1"évéé'hé deMot l.....N.1032.

'230-.M. %RiÉ-PIERRE JOYERt, curé de orcDesst., de 18 f-5 à 1816..
---Mort à Montréal, Hospice 84init-Josoph, let15jan vie 87
83 ans, et inhumé à la cathédrale.......ee ..... [No. 872.)

10-~.M. PIýERRE BOURGET" Clirée* Sorel-Desst., de 1816 à 1817.-Mort
à l'lslet, Québec, le 20 lévrier 13,à4 ans. [N..o. 1050.1

25-M- J EAN-BAPTISTE KELLY, cui-c de Sor-el,-Desst.. de 1817 à 183.
-Mort, grand vicaire, à. Montréal, le 24 février 1851, à 70 ans .
inhumé à Sorel, [No. 1005.3

6--.JE N-BÂPTISTE-HEN-IÇRI M.ARUOTTE,1er cur résident, de 1831 a
1847.-Aujourd'hui, cturé de LaValtrie..,........ [No. 1 185.]
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'27.M.O*UÀ'»'iccouRs,-ý2eme curé résident, de 1847 à 1848.-.Aujour-
d'hui, curé* de Notre-Dame de Saint-Hyacinthe.1,

_16-M. Tim0THÉE:iPRIIMEP,ÂULFILIATRA&ULT,-3m Ccuré résident,de 1848
à 1858.-Mort à l'IWeDupas, le 29 mars 1858, à 46 ans

290-.~M URGEL ARtcHABAULT,-Ieme curé résident, de 1858 à 1861.
--ýAujuurd'hui, Zuré de Saint-Barthélemy.

30*-.-M. VINCENT PLINGUET,-5eDe Curé résident, depuis 186 1,- Curé
actuel.

LISTE 'DES MARGUILLIERS DE LA'PAROISSE DE L'ILE-DUPAS, Epuis 1739,
[Absence de registres avant cette époqute.]

Eaoch=*s.pour MMU.M
1739-40....Duteau.de Grandpré, 17 76.Pierre Duteau Vilaudrée
17 41-42..Rin ville, ... 77 *...Jean-Baptiste Chauv in.
17.43...Josephi Rivard, ...78s...Jacq. Brisset Courchiène,

.S.Louis, ... 79 ... Josephi Bérard Lépine.

.Joseph Plante, ..080 . J..acques Dandonneau;-
4 Jo.Dandonneau .. .. Pierre Dt-sorcv,

.7...BeaLuchamý, .... Pierre Preville,
...48....Chas. Dandonneau. ..83..Piprre -Massé,

.".e4 ea9&.BeauviIY-, .. 84.Joseph Valois,-
0 le50... &..Joseph ildier Casaubon. ..8a3...Jeani-Baptiste Valoits.
.51.,,,Jean Valois, .. .---- Pierre DésÔlcy

.. 2 P. Duteau de G ranIldprê, .. 6 Per Crépeani,

.B. Lincourt, .... Michel Lincourt Désorcv.
eu5....Pierre Joinvillc, ...88..Joseph Rivard'

.enRivard L-iivgne, ...89 ... Jean-Baptiste Lincoîtrt.
Duteatide Grandpýé, ... 90..... Brisset Corhèe

.,7...Jean-Baptiste Valois, .Nf1...J.B asst- Beàuyillier1,
.58 Antoine Joinville, 9- ...9 . Albert Farlv,

..59.Ambroise Plante.' .A .... . Jos. Rivardw Laviguie,

..60.Pierre Diuteau V-ilanditré...94 ... exîs Brisset Cdiurchène,
.. 6 ... Jacques Denis ..... Jros. Amhroise Plan~te,

.2..Michel Disy, ....... MNichel Dis,

.ireFauteux .. 9. oisSlete
...64 ... lexis Rivard. .. 8 JB Didier Casa?ùblon.

.. 6..,Pierre NMass.'%,..... J-B. Di-sorev.
.Charles Brisset Dlu.'amq 1800 ... Joseph Disv.

... 67....Joseph Beaufort, ... Lo... uis Plant.

..,68..Joseph Caya Ls. "Diteau (le L;ùauldpre.
.ophPlante.C.....I)ubord Lafiontaini .
.0....Josepli Dandonneau. .... VDuteau (le Grandpre.

..71 ... Pierre ...... Pierre Langeviu,
.. 7 . .Vital Duteau Vilandrý. .6in.Josephi Valois.

.*7 ... Jean-Baptiste Valois .. 79>...Joseph IMasse.
..7.ooJac. Duteau de Gran dpré 8At Rivard Dufresrîe.
.*7o..Alexis DutQau Vlandré.. . -BDsrc Lincourt-.

(ý) Morte si.
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MM
1810......Pierre Valois,

1..l....Pierre Bérard,
12..Pierre Brisset Courchène
13......Paul Rivard,

.14......Joseph Bérard,
15......Antoine Mass,

... 16......Joseph Dandonneau,
17......George Sylvestre,
18......François Bérard.
19.....J.-B. Masse,
.20......François Valois.
....... Pierre Désorcv,

...22......François Farly,
...23....Joseph Désor-cy,

...24......Alexis Valo.
...25......Joseph Denis.
...26......Antoine Dandonneau,
...27......Jos.-Ambroise Plante,

.. Jos. Rivard Dufresne,
29......Jos. Rivard Lavigne,
30...'...Joseph Lanoix,
31......Paul Plante,
32....Pierre Crépeau,

...33......J. B. Guévremont,

...34.J. B. Joinville.
35......Pierre Plante.
.36....F.-X. Désy,

...37......J. B. Lincourt,
...38......Michel Désy,
...39.....Roch Masse Beauvillier

mm
1840......Pierre Dii$er Gasaubuu,

.. .Aug. Duteau déGrandprè,
.42 Ant. Brisset Courchène,

. .J.-B. Rivard Lavigne,
L44......Louis Désy,

...45......Pierre Laforest,
...46......Pierre Joinville,
...47......Jude Plante,

.48e.....Pierre BrisFet Courchéne,
...49..Louis Plante,

.50e. Pierre Valois,
...51..J.-B. Lincourt,
...52...Louis Valois,

...539..Joseph Plante,

...54...Hilaire Désy,
...55......J B. Guévremont,

.Ant. Brisset Courchène,

..5...J.-B. Langevin,
. .Louis-Frs. Valois,

....59.....Joseph Plante,
.60......Ant. Diteau deGrandpré,

...61.Louis Guévremont,
..6.......J. B. Brisset,

.63.......Isidore Denys,
...64......Joseph Dandonneau,
...65...Pierre Massé,
...66 Olivier Berard, remplacé

" par Jos. Brisset Courehène.
...67.....Jos. Massé,

.L68......éon Farly.

SÉPULTURE DE M. LÉONARD Cil&IGNEAU,.PREMIER PRÊTRE A
L ILE-DUPAS

Le 24«» jour de becr de l'an mil sept cent onze a été inhumé le
corps de M'e Léonard Chaigneau, ptre du Séminaire de cette ville,
ùgé de quarante neuf ans, témoins Mres Antoine De Valens et. henri
Mériel, prestres du dit Séminaire.

(Signé) DE ALENS MENIEZ Pt
PRUIT; Vicaire.
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I

PAROISSE

DE

SAINT -ROCH DE L'ACHIGAN

La: pa isse de l'Assomption comprenait d'abord une
partie de la seigneurie de Saint-Sulpice, près des tois
quarts de selle de LaChenaie au nord, etune partie assez
considérable de l'ancienne seigneurie de Terrebonne.
Cette porti n de terre comprend aujourd'hui les paroisses
de l'Epipha le, Saint-Roch, Saint-Lin, Sainte-Julienne et
Saint-Esprit.

.L'église de l'Assomption, qu'on appelait autrefois celle
de Saint-Pierre du Portage, n'était éloignée de celle de
Saint-Sulpice sa mère, située à l'est, que d'une'lieue etde-
mie. Le reste de son vaste territoire se trouvait 'donc tout
à l'ouest du Portage. Il est facile de comprendre qu'aus-
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sitôt que les établissements eurent remonté la rivière de
l'Achigan (quf se jette dans celle dè l'Assomption, à deux
milles au-dessus du village de ce nom, venant de l'ouest à
l'est), les cultivateurs dûrent se trouver trop éloignés pour
recoùrir à leur ancienne paroisse.

Aussi, vers1780, commencèrent-ils à agiter la question
d'un démembrement. On'.voulait éviter les subdivisions
pour la suite, dans le nouvel arrondissemeât qu'on vou--
lait former. Il s'agissait, par conséquent, de fixer la place
de la nouvelle division, de manière à atteindre ce but.
Ainsi, quoiqu'il eût été questionde placer la noÙvelle cha-
pelle à un certain endroit plus en amont de la rivière de
l'Achigan, on crut plus prudent de se rapprocher de l'As-
somption, afin de parer à cet inconvénient.

Il fut convenu que la ligne de démarcation entre les
deux paroisses serait sur la propriété d'un nommé Louis
Bricot dit Lamarché, résidant à un -mille au-dessus de
l'église actuelle de l'Epiphanie. Cette terre est, aujour-
d'hui, enòore occupée par un descendant de cette famille.

La croix de désignation pour la nouvelle chapelle fut
d'abord plantée sur la terre'd'unj ommé Abraham Dugas,
aujourd'hui possédée par SWmon Forest, qui y réside, puis
transportée de trente arpents en aval de la rivière, et y
fut définitivement fixée. Les propriétaires du bas de la
rivière de l'Achigan promirent de s'adjoindre à ~ceux du
haut, mais seulement lorsque la chapelle serait bâtie. De
sorte que n'ayant pu' les avoir plus tard, cette addition
étant devenuq impossible par les nombreuses et fortes
oppositions, le site de la nouvelle église, qu'on voulait
ériger, se trouv"lacé presque à l'extrémité de son terri-
toire à l'est. De plus, la subdivision, qu'on voulait éviter,
a -flni par s'opérer et a formé, il n'y a que quelques an-



-nées, la paroisse de l'Epiphanip, située à mi-chemin entre
l'Assomption et le premier démembrement.

Saint Roch fut donné pour titulaire de la nouvelle pa
roisse, en considération du seigneur, M. Roch de St. Ours,
propriétaire de la seigneurie de LaChenaie, au centre de
laquelle était fixée la place d'église.

Le nouveau site était préférable à celui qu l'dn avait
d'abord en vue. La rivière de l'Achigan, par ses détours
et ses cascades, y forme à cet endroit un joli paysage, et
l'on a pu facilement y construire des moulins à carder et
à moudre le grain. N'eut été le centre dont on s'éloignait
alors et qui devait étre davantage reculé plus tard, la
place actuelle réunissait plus d'avantages.

Si l'on avait pu, dès le principe, empêcher de bàtir sur
le bord de la côte, que suit le grand chemin, devant la
place de l'église, Saint-Roch serait une des plus belles
places de la campagne; car de son site élevé on jouirait
de la vue de la rivière et-de ses mille caprices, et au-delà
on apercevrait les rives escarpées du sud, si accidentées,.
et tapissées d'une si riche verdure.

M. Aoch de St. Ours, selon la tradition locale, donna
pour la nouvelle paroisse une terre de trois arpehts sur
trente. Çomme il fallait faire des défrichements, pour
répondre aux besoins des cultivateurs, M. Desforges, le
premief curé, en fit la remisè au seigneur, ne gardant
que'matre arpents. M. de St. Ours la céda plus tard
à 4. Barthélemy Rocher, son agent seigneurial à
l'Assomption, qui vint y résider quelque temps après.
En -1800, le même M. Rocher fit don de deux arpents
à la fabrique, qui se trouvait trop gênéê pour ses con-
structions. M. de St. Ours intervint dans l'acte de cession,
pour faire remise des cens et rentes et de l'indemnité qui
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lui étaient dus. Ainsi il paraitkàit qu'avec quelques
frais qu'il aurait falu faire dès le principe,"la fabrique
auzrait, pu garder cette propriété qui lui aurait été si
utile pour 'ses établissements religieux d'aujourd'hui,
dont I'ún, le couvent, se trouve placé derrière le presby-
tère, et l'autre, l'académie, est relégué à l'extrémité du
village. M. KRocher, dont if vient d'être parlé, était père
de M. Agapit-Rocher mort vicaire à Berthier, le 5janvier
1828, à l'âge de 25 ans et 8 mois. Un autre de ses fils, nommé
Barthéleniy, notaire, mai'à Mele Archambau7lt, sour de
MM.Eugène et Camille Arc hambault, notaires à l'Assomp-
tion, succéda àson père. Cette propriété.est encore aujour-
d'hui en la possession d'un M. Roch'er, du nom de Barthé-

lemy, notaire comme son père Agapit. Outre les deux fils de
M. Rocher l'ancien, dont il vient d'être parlé, on compte
encore nn troisième, mort à la 'fin de ses études, qui,
voyant son père opposé à la vocation eclésiastique, où il
semblait être appelé, prià Dieu' de lui ôter la "vie, plutôt
que d'être empêché de suivre ses desseins. Cette mort,
arrivée si subitement, a donrié à penser que sa prière
avait été exautée. M. Barthélemy Rocher avait de plus
deux filles: la~cadette épousa M. C. C. S. de Bleury, avocat,
et est décédée il y a peu d'années à Montréal. L'âîqée, encore
vivante aujourd'hui, épousa M. Protet d'Odet d'Orsonnens,
père du docteur d'Orsonnens,.de Montréal. M.d'Orsonnens,
d'une famille pratricienne de Fribourg, Suisse, était capi- t
tamedsgnafiersau régiment des Meurons. Quand il fut
licencié, il s'établit à Saint-Roch. Ayant acheté un lopin de l
terre, en face de l'église, sur le côté opposé de laerivière,ily e
fit construire ce qu'on appelait là chaumière suisse. Rienn'é- cc
tait plus gracieux que ce chalet, qu'on pouvait nommer, en pi
toutejustice, une-riche ùiua. M. d'Orsonnens·avait profité et

* *-~-à- le.



des accidents variés du terrain, qpi lui rappelaitsa patrie,
et il avait cherché à y reproduire, encore davantage, le
pittoresqne de son pays. Le jardin surtout méritaitd'étre
visité. Le soir, quand il était illuminé, il présentait un
aspect vraiment féerique.

On ne put d'abord songer à construire .ne, église et
un presbytère dans la nouvelle paroisse. On se contenta
de bAtir un édifice qui pût servir pour lesdeux, pendant
quelques années. Le presbytère, que l'on construisit en
pierre pour cette fin, pouvait avoir soixante p ds sur qua-
rane. Le haut était destiné à la chape e, et lé bas au
logement du curé, avec une salle .publique. Il était en
face du presbytère actuel, et près du chemin. On peut
faire remonter·la date de sa construction à l'année 1786.
En 1800, Ifgr. Denaut, dans sa visite, ordonna d'y faire des
réparations. Ce fut probablementvers ce temps qu'on y
ajouta l'aile placée au sud-ouest, et séparée en trois
parties. La première, sur le devant, servait d'entrée; la
secoide, de cuisine, et la trôisième, de, dépense. 'Il y
avait un escalier en dehors,. au côté nord-est, pour monter
à la chapelle.

En 1803, comme le porte l'inscription placée au-dessus
de la porte d'entrée du milieu, on construisit une église
en pierre de cent vingt pieds sur quarante, couverte en
bardeau, avec un clocher couvert en ferblanc à deux.'1n-
ternes, de plus une sacristie, aussi en pierre,.de vingt-cinq
pieds quarrés. Cette église avait ce qu'on appelait alors
les meilleurea proportions. Comme les églises de ce temps,
elle avait deux chapelles en saillie, imitantla croix latine,
comme Longueuil et Boucherville. Les ouvrages en

pierre et.enboisfurent bien exécutés, aussi peut-elle durer
ençore longtemps.
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Orr fit l'acquisition d'une, cloche du poids d'environ
-mille livres. Cette cloche venait d'Angleterre. En 1804,
Mgr. Plessis, en visite épiscopale, ordonna d'acheter des
livres, pour y inscrire les délibérations et les élections
des marg illiers. Il paraîtrait que, jusqu'alors, les actes
se faisaient sur des feuilles volantes, et cela explique
pourquoi l'on ne peut trouver les documents qui se rap-
portent à cette époque, et qui auraient pu. être d'un grand
secours pour cette notice.

Le premier prètite desservant fut M. Jean-Baptiste Bro,
curé de'Saint-Jacques de l'Achigan,.situé à deux lieues
au nord de Saint-Roch. On peut supposer que cè monsieur
ne .pouyait desservir qu'alternativement les deux pa-
roisses.. Cela ne dura q'une année.

Le premier baptême qu'il fit, à Saint-Roch, fut celui de
Magdeleine Jolivet dit Mitroù, fille de Jean-Baptiste Joli-
vet dit Mitron, et de Marguerite Martel, le 14 janvier 1787.

La première sépulture est celle d'Agathe Martel, âgée
de 22 ans, épouse de Louis Fournier, 22 janvier 1787.

Le premier mariage est celui de Louis Gagnon et de
Marie Catherine LePage, le 29 janvier 1787,

Le premier curé résident fut M. Antoine Desforges, qui
y demeura cinq ans ;

Le second, M. Charles-Joseph Leiebvre Duchouquet,
qui y demeura trois ans;

Le troisième, M. Joseph-Jérôme Raizenne, quiyséjôur-
na pendant trente-cinq ans.

L'année qui suivit la cor istructioti de l'église, c'est-à-
dire en 1804, M. Raizenne fit planter des peu sur le
devant de la place publiqu , à plusieurs rangé. Ces
arbres, placés avec une parf ite symétrie et en si grand
nombre, donnaient à cette lace le plus bel aspect pos-
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sible. On y avait fait mettre des bancs, d'espace on es-
pace, pour y fai e asseoir le peuple à l'ombre, en été, en

'attendant les offides.
M. Raizenne fit peindre, par M. Audy, troir tableaux

qu'il fit placer au-essus de chaque autel de- son église.
Ces tableaux, sans être du premier ordre, comme on peut
le crire,:ne doive it pas cependant être placés parmi ces
nombreuses croûtes qui restent encore dans les an ciennes
églises du.pays.

Ils sont des copies, assez bien réussies, de quelques
tableaux venus d'Eirope

Voici quelle en es la composition:
Le premier est celui de saint Roch, le patron. Il est

représenté assis sur un rocher solitaire, congúe un pesti-
fêt·é qu'on y a relégue. Ses jambes, à demi'nues, laissent
voir les plaies nombreoses qui les recouvren.4 ses pieds,
son chien traditionnel qui lui apporte un m rceau de
pain, qu'il vient dé quêter à la ville voisine, regard
de saint Roch est fixé ers le ciel, et une de ses ai
s'y élève en suppliant, pour obtenir la cessation d la
peste dans la ville de FlWrence, qu'on voit dani le ,1
tain,

Le second tableau est uie sainte Famille, ou plutôt la
copie d'une de ces nombreuses attitudes attribuées à la
sainte Vierge, et' désignéýS sous divêrs titres, comme
Notre-Dame à la chaise, etc. etc. Le- tableau en question
pourrait s'appeler NotreDane des fleurs, car la sainte
Vierge offre un bouquet de eurs à l'Enfant Jésus, qui en
choisit une; saint Joseph seinble regarder quel choix va
faire le divin Enfant.

Le troisième tableau est ce ui de saint Antoine de Pa-
doue, ressuscitant un mort.. n connaît assez ce sujet de
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composition, reproduit si souvent dans le pays.. Il y a
dans ce tableau un bon effet de perspective, qui en fait
peut-être le meilleur mérite. C'est le dessous du bran-
card, sur lequel on a apporté le .cadavre à la couri On
croirait y voir un véritable bas-relief, et l'on ne peut, à
première vue, songerque c'est une toile peinte. Les fi-
gures des juges devaient paraître épouvantées à la vue
de ce spectacle, mais non pas de manière à permettre au
peintre de leur donner des attitudes impossibles. Il y a
un bras et une tête qui ont l'air de n'appartenir à,per- r
sonne, tant ils sont contournés.

M. Raizenne fit décorer son église par des ouvrages en
sculpture du tenips. On peut trouver dans les anciens (
ornements de l'église de Bonsecours à Montréal, ce genre a
d'architecture, qu'on appelait, dance district, le quevil-
lonnage, du nom de M. Quevillon, ancien sculpteur de Saint n'
rincent de Paul. Les travaux de l'église de .Saint-Roch

-furent confiés à M. 'Pe in él' dw.- Toute
t parsemée de losanges et d'étoiles; les trois

autels furent couronnés de retables, mais seulement sou- dc
tenus par des pilastres. Quoiqu'il n'y eut aucune dorure,
ces décorations n'allaient cependant pas mal. Malgré le
temps et la fumée des poèles, introduits depuis- dans nos
églises, qui ont noirci les peintures, on peut cependant lit
dire que l'église de«SainLRoch est encore une ancienne
jolie église.

On sait que sous le- système volbntaire, l'éducation fit
peu de progrès en Canada. Plusieurs paroisses restèrent
stationnaires, par le peu de zèle de leurs principaux. Il n'en pri
fut pas de même de Saint-Roch. Les familles Rocher,
d'Orsonnens, Archambault, Courteau, Mercier, surent se- u
conder les efforts de leur curé et faire donner une ins- Arc1 J)oc
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tructiôn asé'relevée pour' 'époque. Deux instituteurs
capables, qui se succédèrent run à l'autre, acquirent
assez de réputation pour v attirer des élèves. Le premier
fut M. Labrecque. Il àvait porté la soutane, et.avait gar-
dé ce costume pendant quelques années après sou arrivée
à Saint-Roch. Il était instruit, et de plus.il savait ensei-
gner. Il mourut du choléra, en 1832. La chronique -de
l'endroit tient toujours à dire qu'il fut enterré vivant, parce

que son cercueil, ayant été ouvert par hasard, le lende-
main de sa sépulture, on trouva des indices frappantsde
contorsions, qui ne pouvaient être expliqués autrement.

Le second instituteur fut M. iHenri Valotte, naif del;t,
Côte-d'Or, en France. Ce monsieur fut d'abord emplgyY'
aw greffe, et ensuite à la procure du séminaire de Saint:
Sulpice, où il était encore occupé, juand il mourut il
n'y a que quelques années (aL

On remarqjuait encore, à Saint- Roch, une bonne école
de chant grégorien. Jusqu'à ces dernières années, on.
entendaii encore chanter, dans l'église de SaintRoch,
des élèves de M. Bouchard, que M. R.aizenne avait fait
venir de -la Baie-des-Chaleurs, où if l'avai4 conny dans sPs.
missiois. Les anciens aiment encore à parler du chçeUr,
nombreux qu'il avait formé, etles voix des Çiv;alg, ou-

lin, Lau riot, Marois, Martel, Coitoux, Marivn n'9nt pe
eté oubliées.'

M. Raizenne était né au lac des Deux-Montagnes. I l
était petitAls d'Ignace Raizenne, Anglais 4e naissance,
pris à l'âge de douze ans, à Dierfield,. dans le Massachu-

(a) Saint-Roch fournit pendant plusieurs ann('es les représentants
du comté. Le premier qui fut envoy à la V'gislature fut Jacques
Arcliambault, cultivateur; le second. M. Charles Courteau, père. -d
Docteur Courteau, actuellement résidant à Saint-Roch.
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sett, par les sauvages du Sault-au-Récollet qui accompa-
gnaient M. Hertel de Rouville dans cette expédition,
arrivée en *1702, et d'Elêabeth Nainu, de la même nation,
prise à l'&ge de deux ans à cette môme expédition. Quand
la paix fut rétablie, on permit aux prisonnjers faits-de part
et d'autres -de retourner dans leur pays. Ignace Rai-
zenne et Elizabeth Naim, qui avaient été baptisés au.Sault,
ne voulurent-plus retotrner à Dierfleld, dans la crainte
d'être obligés de souffrir pour leut' foi. Ils furent défini-
Livement adoptésopar les sauvages, et furent élevés à leur
manière. Plus tard, ils se marierent ensemble, 4vant la
translation du Sault-au-Récollet au Lac des Deux-Mon-
tagnes. En arrivant au Las, les prêtres de Saint-Sulpice
donnèrent aux jeunes époux. Raizenne et Naim, en toute
propriété, un vaste terrain. situé à une petite demi-lieue

du village. Cet établissement est celui que l'on voit à
gauche du chemin qui conauia au calvaire, aussitôt que
l'on a dépassé la croix plantée sur la côte de sable derrière
l'église. L'aîné des enfants d'Ignace Raizenne embra3sa
l'état ,ecclésiastique. Le second, appelé Ignace comme
son père, lui succéda sur la propriété, et épousa Elizabeth
Sabourin. Il fut père de Jérôme Raizenne, curé de Saint-
Roch.

Quoique M. Raigenne fût d'origine anglaise, par son
père, et Canadien par sa mère. cependant, on petit dire
qu'élevé, ainsi que son aïeul et son père, au thilieu des
sauvages, il en avaitl'allure et le caractère. Son teint forte-
ment basanné, sa grande susceptibilité. son esprit soup-
çonneux, lui donnaient une ressemblance qui frappait de
suite. M. Raizenne fut malheureux toute sa vie, comme
il l'&voua à quelques amis, à cause de son caractère
qui lui. faipai& prendre en mauvaise part tout ce qu'il
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voyait et entendait. Comme il aimait à faire du bien, il
en fit et beaucoup, mais il se figura toujours avoir été payé
d'ingratitude. Il est vrai qu'il rencontra des ingrats, mais
le nombre en fut très-petit.

M. Raizenne ne précha.it jamais. Il faisait de bons'ca-
téchismes. Il lisait au~prône de la messe les lnstructinou
dé Bourdaloue, Massillon, Giracst. Mais il lisait si bien,
et avec tant d'âme, que ses paroissiens oubliaient il
avait un livre à la maip4 quand ils l'entendaient.

Sa parqisse renfermait plusieurs parties très fertiles, et
ses revenus étaient considérables. Cependant, il-u'était
pas riche. Il vivait très sobrement et donnait, donnait
toujours. Il donnait surtout à ume partie de ses parois-
siens, établis plus bas que son église, sur des ttres stériles.
Cette concession, située sur les hauteurs desablfor-
maut legrand coteau, qui s'étend depuis les Trois-Rivières
jusqu'à Carillon, faisant comme un premier échelon aux
Laureutides, était appelée Lachute Elle devait son nom
à quelques petites cascades que la rivière fait en baignaùt
ses côtes.

Comme les propriétairés de ces terres ingrates étaient
presque tous mendiants, infirmes, ou pis-encore, le terme
par lequel on les désignait semblait réunirgl'esprit tous
leurs maux, leurs infirmités et jusqu'à leuis ViCe. Ainsi,
dans le reste de la paroisse et même dans les paroisses
environnantes, quand on avait prononcé le mot ,hten,
on ne pouvait rien ajouter de pire. Eh! bien, es chutons,
avec leurs misèrés, leurs défauts, étaient les privilégiés
de M. Raizenue. Aussi, quand'il les voyait arniver chez
lui, pour réclamer la part si large qu'il leur allouait tou-
jours sur sa dine, et la réclamer môme avec:attorité,



avai;til .cQutumede dires "Hélas ! ce sont mes seigneurs,
"il faut:bien payer ni1ifrentes."

Il semble qu'après trente-cinq années d'e séjour à Sain t-
Roch, M, Raizenne urait pas dûe son'ger à quiter une
paroisse où Il pouvait si bien dire à toùs: Vois êtes mes
enfants; les ayaint, en effet, ou baptisés, ou mariés, ou ad-
mis à la sainte communion. Mais, trompe comme toujours
par son caractère, il s'imaginait que toute sa paroisse par-
tageàit-les opinions des rares opposants qu'il avait. Il de-
manda son rappel à l'évéque. Quand'les piroissiens
etir&nt connaissance dé cette démarche, ce fut un deuil
é6ra'l.. "!. Raizenne êt regret de sa résohution, mais il

. tàît trop tard. Il fut successivement, ensuitecuré de Saint-
1 ïoit, de LaNoiaie et de Làhenaiè Eu l 4 0 , il se retira
du àinistère, ét vint résider à SaintRoch, får une pro-
priété qu'il y aveit près l'église ; il y moun4le 14mai 1842.
Il 1é'gua; ên'éurant, au collége de l'Assomption la plus

ande"pa'rtie de e qu'il possédait. 1 demanda en refoiif
que le collége donnât gratuitement léducation à qiatre
é1èves pis 'as sa famille, s'il s'en présen'tait,'u à
leur défaut, à,quatre de Saint-Roch, sur la recomman-
dation du curé.-

Quelques années avant le départ de M. Raizenne, Saint-
Roch avait formé. la paroisse du Saint-Esprit. Cette nou-
*lle paroisse eut d.abord -our titulaire saint Ours (mar- c
tyr honoré le 7.septemibre), èn considération, çomme on
le voit, de M. Roch de St.-Ours, le seigneur de cette partie
qui. terminait la seigneurie de LaChenaie. Mais, comme dE
l'église étaitbâtie sur la petite rivière; dite du Saint-4sprit, dE
et que la paroisse était connue-sous. le -nopn du Saint- B
Esprit, Mgr. Lartigue donna la Pentelcôte pour fête du



:titulaire.; ce qui lui consacra le nom du Sai4t-Esprt qu'elle
avait déjà.

M. Raizenne fut remplacé par M. Auguste TessiOr, qui
était alors son .viC4uie, en 1831.

M. Tessier ne demeura qu'un au, et. fut remplacé par
M. Laurent Aubry, dans- l'automne de 183-2.

M. Aubry était presque octogé4aire, quand il arriva a
Saiut-Roch. Il avait une verte vieillesse, il est vrai; mais
on comprend qu'il ne pouvait pas fadilement desservir par
lui-même. Les deux premières années, ses viires, sur-
tout, M. Charles Larocque,.sujourd'huiý évêque de Saint-
Hyaciuthe, l'aidèrent assez pour ne point faire souffrir
la paroisse. La derpière .année, coQm.me, Sai't-Roch for-
mait son second .déMnembremeùt, et. que, çettenouyelle
paroisse, sousle titre de Saint-Lin, bâtissait son église, le
nouveau vicaire, accordé à M. Aubry, était. obligé de se
tenir souvent à cet endroit pour surveiller les travaux.

Le pauvre vieillard demeurait seq, ne pouvant que
très difficilement sortir pour aller aux malades. Il était
obligé le plus souvent de renvoyer auvicaire,,à Saint-Lin,
ceux qui venaient le chercher. On conçoit qu'une paroisse
ainsi desservie pouvait souffrir.

Les.paroissiens du haut de la rivière,,des. concessions
Saint-Jean et Saint-Louis, s'adressaient le plus souvent à
M. Carron, curée. du Saint-Esprit, qui avait la charité de les
confesser et de visiter souvent leurs malades.

Enfin, dans l'automne de'1835, Monseigneur remplaça
M. Auþry par M. Françis LeTebvre-de Bellefeuille, frère
de M. Charles Lefebvre de Bellefeuille, sulpicien, et od*le.
de M. E. L. de Bellefeuille, avocat de MontréaL M. de
Bellefeuille fit couper les peupliers qui -ornaieut la place
d'el'église, et fit changer le jai-din.d'endroit. Ce fut sous
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lui que l'église fut chauffée po r la première fois en hiver.
Il mourut de consomption, da is l'au.tomne suivant, 1836,
et fut inhumé dasil'église de ipit-Eustache, sa paroisse.

Il fut aussitôt remplacé pa M. Thomas Pepin, actuel-
lement curé de Boucherville

En prenant'possession de paroisse, le nouveau curé
comprit de suite qu'il lui a-udÈait faire construire un
autre presbytère. Eu effet, l' Ucieu, qui avait longtemps
servi de chapelle, n'était pl s qu'une masure. Cè ne fut
cependant-qu'au bout de de x ans, eii1838, qu'il put par-
venir à ce but. Il.eut de ortes oppositions à soutenir.
sur presqqe toutes les r esures nécessaires qu'ou doit
prendre' dans ces cirtonsta ices; mais avec un peu de pa-
tience et de conciliation, i triômpha à la fin.

Il fit placer'ce presbytèíe en 'arrière de l'ancien, afin
qu'il pût se trouvér eli ne avec l'église. Cet édifice fut
construit en pierre, et a s ixante et onze pieds ur trente-
six.Il forme une hellemai n.Malheureusement, M. Pepin
fut obligé de laisser pren re une salle publique, à l'extré-
mité nord-est, du côté d l'église. Comme il eii avait ré-
féré à l'évêque, Mgr. Lar igue crut devoir accorder cette
salle, qui, comme toutes elles du même genre, contri-
buera à faire détériorer p us tôt la bâtisse; car, n'étant pas
chauffées continuelléme t en hiver, et ne pouvant re-
cevsoir tous les soins qu'o donne à une partie ½abitée,
ces salles sont pour les p sbytères comme des ohancres
qui finissent par emporte le tout.

bepresbytère a un rez e-chaussée, d'ans la partie laissée
au curé, qui sert de réfe toire et de cuisine.

M. Pepin encouragea me d'Orsonneus dans le projet
( qu'elle avait de préparer une crèche qui fût plus 'digne

de son but, et qui fûýt en même Lemps un ornement pour



l'église. Elle contribua par ses dons propres, et mit les
âmes charitables à contribution. Elle put ainsi réaliser
un assez fòrt montant, qu'elle-employa à cet objet. Cette
crèche n'était pas, il faut l'avouer de suite, aussi belle et
aussi bien exécutée que celles que l'on voit maintenant
dans nos villes, depuis que les ouvrages en cire sont in-
troduits dans le pays, mais elle était, pour ce temps, ce
qu'on pouvait espérer de mieux. Il est, par conséquent,
inutile d'ajouter qu'elle n'avait rien de commun avec ces
crèches grotesques, qui donnaient plutôt l'idée d'une
ménagerie ou d'une troupe de Bohémiens, que celle des
scènes bibliques.

On ne saurait indiquer précisément le·moment où une
propagande impie avait répandu, dans la parnisse, une
foule de mauvais livres, surtout des ouvres de Voltaire.
M. Pepin t!n fit une recherche active ; il put en purger sa
paroise;imais ce qu'il ne put, sans doute, faire dispa-
raltre tout-à-fait, ce fut un esprit de tiédeur chez quelques-
nus, qui, il faut l'espérer, n'existe plus.

M. Pepin favorisa l'éducation, pendant son séjour à
Saint-Roch., Grâce à son intervention, on a compté dans
une année jusqu'à vingt élèves de sa paroisse au collége,
de l'Assomption. Il recourait quelquefois, pour des écoliers
pauvres, à la générosité d'un de ses paroissiens du nom
d'Ambroise Vinret-Souligny. Ce cultivateur, riche et sans
enfants, aimait à faire du bien, et à le faire sous la direc-
tion de soi pasteur. Il va sans dire que M. Pepiu ne lais-
sait pas de recouriï à lui de temps en temps.

En 1840t -'est-à-dire après.quatre années de séjour, M.
Pepin fut remplacé par M. Jean-Baptiste Labelle.

M. Labelle eut à soccuper beaucoup du fonctionnenent
de la loi d'étuc.ation. Quoique le principe fût depuis long-
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desn ýo Mireules disÈos1'iôns légales offiit uin.grand nombre
dedif<cilIiéiaisl ehvlnfà bout. Il fut bien seconde dans

cete etlepr~epar M ouis'Areha.mbault,niotaire nor
d'hiûI c néibiré dI. arlè'mëît, et qui résidait ;alors à Saint-
Roche Qù èoqcÏnè le3 d'ivIsioi.4 politiques et des ri-Vâlités -Par-
ticù,lièr-e.W aent nul à* cet homme, il n'en est ps mil
vi'àl'de dfre qué, lohè d'ùn-esprit -droit et d'une pactivité,
siirpreriaùte,'i1 devýenait ûÙne bonne acquisition'pour celui
qui'voïùldft far issir une-entreprise, quielque difficile

Aussi fut-il mis souvent eii réquisitioni par* son cuiré.,
De sonYèéuaté ''Acamalqui depuis longtemps médi.
Lait la grande 'mésure-de l'abblition des droits seignen-
riauù,'pisa,' d an 'ss rapports intimes avec M. Labelle,
des contýils pIeiis de sagesWe qui- lui furejit d'une grande-
utilité da'ns'cette 'ceuvré* importante; M. Archambault,
tantét'par e ééj-its *sensés, calmes mais pleins de t'orée,
tantôt par de s requêtes, parvint à dominer 'agitation qui
régnait dans lé pa's,aà propos de cette question,. et donfla
unie i mpulsiïon*nouyelle à l'entreprise, aut point que le
gouvèýéiemient ctut qu'il était juste de le nommer dans
la preinièré cominigsion pour. élaborer . le- projet. Oit
sait qué*dés randcuneo Partit'ilières- surent nMettre à% profit
unie erreur ' de coilipte enftre le gouvernement (qui était
échappë -à- M.- Archamnbault dlautant plus fatilement
qu'elle 4.einttai L autorisée par la pratique presque générale)
pour le faire deslituer. MjA c'est justice.*diliii renidre la
part qui luii est due dans le mouvement de 'entreprise.

CeP que M.- Archambaniit trouva ilans sout curé, pour l'ai-
der danis cette noble cause. M. Labelle le trouva dans son
notaire, pour jeter, les bases d'une association- de secours:
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qu'i méditait depuis longtemps : l'Assurance M sele des
Fabqus de Montréal et de Saint-Ilyacùhe (a).

Arès-avoir élaboré ensemble les réglements, et discuté
les divers points de loi qui s'y rattachent,. M. Labelle put
fairei agréer le plan par l'évêque, et le proposer aux fa-
briques. Il fut accepté avec empressement; lès comités qui
fureht nommés ne firent que très-peu' de changements aux
réglements primitifs, préparés à Saint-Roch, et cette asso-
ciation fonctionne encore aujourd'hui à.la satisfaction de
tous les intéressés.

M. Labelle renouvela en grande partie e linge et les
ornements de l'église.

Il forma une bibliothèque de paroisse, composée de
sept à huit cents volumes, d'un bonchoix, et contrepoids
bien à propos de ceux qui avaient été, autrefois mis en
dirculation.

En 1855, M. Labelle fut remplacé par M. Etienne-Hip
polythe Hicks, aujourd'hui chanoine de la cathédrale.

M. Hicks acheta trois cloches du poids de 3285 livres,
et.qui coûtèrent la somme de $1313.55.

Elles furent bénites, sous son succespeur, le 18 février
1857. La plus grosse, du poids de 1314 livres, fut appelée
Pierre-Octave-Joseplite; la seconde, du. poids de 1040
livres, fut nommée Louis-Elizabeth; enfin, la dernière,
du poids de 931 livres, reçut les noms de Joseph-Mathilde.
Mgr. Ig. Bourget fit la bénédiction, et M. Jean-Baptiste
Champoux, aujourd'hui curé de Sainte-Michelet alors curé,

-de Sainte-Julienne, fit le sermon.
M. Thomas Pepin, curé de Boucherville, ancien curé

de Saint-Roch, avait laissé-dansSint-Roch un excellent

(a) Voir lappendice la in de cette histoire, page 78.~
10
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aQuvenir. Un vieil et riche-habitant, qui n'a\$it pas d'hé-
ritiers directs, lui était demeuré très-attaché. M. Hicks
crut devoir se servir de cette vieille amitié pour amener
ce bon vieillard à fonder un couvent à Saiint-Roch. Sur
sa demande, M. Pepin vint voir son vieil ami,.'à qµii il
persuada de faire M. Hicks son héritier pour ériger un
couvent dans sa paroisse. C'est ainsi quo ce monsieur
reçut un legs de $3166.67, pour l'érection d'un couvent, de
la part d'Ambroise Vinet-Souligny, dont il a déjà été
parlé dans cette notice. Ce bon vieillard avait toujours
espéré que la concession où il était pourrait avoir une
église, et il destinait cette somme pour cette fin. Mais,
quand il vit qu'il ne fallait plus y compter, alors il des-
tina cet argent à une autre ouvre. En effet, .uoique
cette concession fût un peu éloignée de Tégise, cepen-
dant, cette distance ne dépasse pas deux lieues, méme à
compter de la maison la plus éloignée.

Comme l'église de Saint-Roçh se trouve située à l'autre
bout presque de son territoire, il se serait trouvé que (ette

église, mère de deux autres paroisses déjà florissantes,
Saint-Lin et' Saint-Esprit, n'aurait plus; eu et qu'il faut
pour subsister." D'ailleurs, Monseigneur, ei déjachant de
Saint-Roch une- petite concession en arrière de celle du
père Vinet, et l'annexant au Saint-Esprit, dont elle était
beaucoup plus près, a terminé pour toujours cette difficulté.

M. Hicks fit faire un clocher neuf, élégant et capable de
recevoir les clocher qu'il lui destinait. Il laissa à son sif-
oesseur, M. Moyse Brassard, le soin de les y faire placer.

Afin d'utiliser, pour le plus grand bien de la paroisse.
le don génereux de M. Vinet-Souligny., quelque tenips
après la mort-de ce bon citoyen, M. Hicks exposa. dans
une instruction à sa paroisse, le bien qu'opérerait une édu- Ilc
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cation vraiment chrétiernZelunnée par d«s religieux et
des re"èlgieouses:. La popg.1latioti goûta parfaitemient cette
hiastruction,. et une déùttaton des comnmuoafres d'écoe
vint .faire i onnaître a M le- curé quelpaoseeri
heur~ de 14 voir 'I'edüratiou confiée à des religiex et re-
ligieuse.s. Dè le lendemain, M. le curé 'se XMit en rapport

avec oeursde Longue gl et les frèresde Saint-Viateur
inafi, onune il fut, pe:u'de temps après, appelé à l'évêché,
4w, fiLut .. Usu41esmeur,- M. Brassard, qui éleva le coUvent et
tui reçut'les soeurs eles frères.

X. Brassard succéda. à M. Flieki, le 1 « février 1857. LeU
iiouveau cuiré se mit, de suite, à l'ouvre pour le couvenlt.
La 'fabr-ique. donna le terrain derièere le jardiin du cureï.
Il y. fit ériger une bâtisse de cinquante pieds sur trente-
SSiX, à deux étages,1 avec deux ailes de vingt-cinq pieds
chaque bout, destinées, l'une à la'chapelle, l'autre *à la
Muisine. CetL établissement, construit ̂  en briques,* a été
dloiné au-x S."Rtrs-de J ésus et Marie. L'évêque -de Mont-
rkal a béni cette maison- le 24 septembre 1857,) et le 24

(>cobE' 4uvaîtles soeurs en prenaient-,possesionave
leurs élèves. Lj'établissemeuit acoûté $600.*I abalance,
à larl qelue rorvées, -faites-par la paroisse, aétêéfournie

par personîieqUi ne veut pas être nommée, mis
qifi (Viconnaît pak là même.

Sous M l. lÀahelle, lescmisies d'école achétèrent,
(le la succession Mere"iper. une maison en pierre à deux
étages, à l'autre bout dii village. M. Brassard y fit placer
les ' lercs deSaint-Viateur. M. Mercier, qui- avait fait bâ-
tir cette maison., était le père de feu 'M.Rom'ald ecir
décé'dé a CrtchidiacreP de'la cathédrale de Montréal (a). Quoi-

*~& M.FI4'ui-'\~ w'-luua(~ilMê-i'ciea'. archidiacre et ehauw'in00
mor't du <h.oléin ù àontr I .l'v'h' 'Irljuillet 1849. -'t'4an.et
inhumé à la cathédrale' le q~ewjour.
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que cet ecclésiastiquefût né à Repentigny, dans la partie
qui forme aujourd'hui Saiit-Paul-l'Ermite, cependant,
comme il.vint très jeune, avgec son père, à Saint-Roch,
quand celùi-ci y fût appelé .iar àl. de St. Ours, pour
prendre soin d èson moulin, il a toujours regardé' Saint-
Roc4 comme sa paroisse,et il est toujours cornpté parmi
ceux \q4ilui firent honneur.

La ois de Saint-tRoch, outre MM.Rocheret Mercier,
qu'ell compte parmi ses enfants, quoiqu'ils soient nés
-ailleu , con pte de plus les ecclésiastiques suivants:

M. Louis-l.rthélemy Brien, ancien curé de Saint-Ma-
thias;

M. Piérre Pôulin, curé de Sainte-Philomène;
M. Joseph Morin, curé de Saint-Jacques le Mineur;
M. Louis Martel, erré de Saint:Félk4e Valois;
M. Louis Desroches, missionnaire à Whitehall, Etats-

Unis.

DIVERs RENSEIGNEMENTS.

La première reddition .de comptes qu'ontrouve est celle
de François Omon, en 1797.

Il y a. dans la paroisse quatr maisons d'école, outre les
deux établissements du village.

Saint-Roch est à douze lieues de Montréal, au iord. Ses
voies de.communication avec la ville sont par l'Assomp-
tion 4'un côté, ou par-Terrebonne de'l'autre. On travaille
à établir un chemin mitoyen qui conduirait "' SainWPaul
l'Ermite.

Les marguilliers de l'œ uvre, en 1866,sout: MLd.Nazaire
Gorbin, François Allard et Octave Beauchamp. Il est
maintenant d'usage que le marguillier qui sort de charge
rende ses comptes sous un délai de deCmeis, et ilne reste
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rien en arrière. On se piquie d mulationi pour bien s'ac-
-uitrde ce devoir

* la première commLiloni se lait ordinairement vers le
milieu de juillet, et, années Voiîmuties, 0o1 peut compter
soixante pt douze -enfants, dont iýn peu plus de filles que de
garçons. a d

La (leriiere ('Qifirniation é èt4 l deux cent cinquanite
Le R. P. Marie-Jos. ,Royer, obl4t de Maie-Immaculée, a

prêché le jubilé, dans le' mois de juin dernier, avec le.R.P
AI. Aug. 'Brunet, d même ordtre. Ont travaillé pendant
ce temps: M. Pre. Ths. Hurteau, ýGuré de Sainit-Lin, Mm.

*les curé et vicaire de Saint4floch.1i
In'y a âucune association doiit oin fasse les exercices

publiquement. Tou fs sont reçusdir sainit Scapulaire; il
y a quelques quinizaiies du RIsaire vivant, quelques
memb.res de la Propàgatioû' de la ý'oi et de la Sainte-En-
fance. 'On fait le mois de Marie et ~e mois des Morts, ayec
succè S. Il n'y ,aqu'un seul protest nt dans la parois se; et
sa seconde, féxi*m6 est Gaiiadienne.'

LISTE DES CURÉS ÊT DESSERVANTS DE LA PAROISSE DE SAiNT-ROCK DE
- L'ACHIGAN. -

1o-M. JEA.N-BAIITISr-TE B11o, curé de Samn-Jacques di AcMigan.-Des-'
servant du I1janier 1787 au 25 septembre 'l788.-Mort à Saint-
Jacques, le 12 janvier 182 4, à 80 ans. .... [No.772, do la Liste.]

2l'M.. AriTo11IS DESFoxRGRS,- I 'ý cureéý (lu 26 septembre 1788 au 5,
octob>re 17Î93.---àMort aux Ti'ois-ltiviè"res, le 17d cembre 1822, à 59
ans; inhumé a Saint-Grégoitie; le 19 ........ Oeoss ;....... [NO, 88 1.]

30,~M. CHARLES-JOsEPH LEF4I3VRE-DUCHIOUQUET, - 'Z*a cure, du 5' OC-
tobre 1793 au 10 octobre I 7C&-bfort à Québec, ifôpital-Général.

-- le 14 avril 19817, à 56 ans .2Mmois et 3jos.....[e 865.]
4n-)4. YOSEERôF RÔ AtzEN.x, 3wcuré, clu 10 octobre 1796 -au

27 août 183 1.- Mort à Saint-Roch, le 14 mai 1842, a74 ant; et 2
mois .............................. No. 936.].

.5"',-M. AUGUST TE;$S ER,-4#ýmp curé, du2 ocobre 1831 au -8 octobre
1832.-Mfort ,à Moattréal, If tel-Dieu, le 4 octobre 19421, à 40 ans4:
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6'M.LL-ET AuBii Y.-àemo' ur-, du 8 octobrel8J2 au '2b septeni-
bre l$35.-M'.%Itt ant Sault-aut-Récollet. le è août 1839, à 83 an!s'

7'--M.Fî~cos L.IF.n w ~.BELI:1Elî&..ii ' tic'ré, du 30 oc-
tobre 1835 au 5 sr'ptembre 1836-Mort à Saint-Roch, lf> 5 , p-
tembre 1836, à 38 ns et 1. mois.: iîitl,hî à 'tSoifl- Cltaelle, le 7

9,R,-M. THomàs I piNî,-' cun*-. du 08 septem-ibre 1836 au 901 sep-
temubre 18 1.-AuJourd'lîui, curi* de Boucherville. N.10.
9- .JEAN-BAPTISTE F Eu:-"~curi % du 27 septemb1re 1840,à
septembrP l855.-Au iourîrhui ii. <""<e Bepeïîitigny....[No. 1?3il.i

1-XM.ETIPNE-IIY'JPOLYT1iE Ijý s.,- ecure. d'octobre lm;6
février 1857.-A.%ourd'b i anoinie 'le laî ratlîdirale.

I "M. oîrs-MvsEBnAsAIn,-0''curé. dpuis. le 1er IIFvrieir
1857.-4ua-!actuel.

APPENDJICE.
1 ~i L-N-SLAG;N L.'E r SIi L Asso ''iIo>N ANArCE: 111-7 ITUiL DES F.-%us::

retises pour les. habitants de nos campagnes. les fabriques (lui en
avaient le moyeu' l'isaient assurer ces .l)roPrfrtes. Mais litplupart
les fabriques. un'ayant que (le petits revenus, ne pouvaient <I onner,.

lotis les ans, tie tcinquailte ou quatre-vingt piastres. Aussi p!us
des -trois quarts n*etaient pa.* assuri-es, et les paroissiens restaient
ainsi, eloss à tous les risqlies d'un incendie. Cet état de rIioseýs
donna l'idée de s*a<resser ùai ta Législature, pour obtenir, pour les e
labriques, le droit die former uuels<ne assurance inutuelle. C'est
ce qui se lit en 83 date dle l'iîîcorporation <le cette socitt'..

[)*apre,. les règlemenîts do cette association nous voyonsqu
les labrilues (loiventl donner $1 d'entrée, et qu'ensuiteeles non
rien à 1paye",. usqu'à ce qu'il arrive un incendie. SIuq'îpresent, tout s'est l'ait gratuitemet uu esolcesn
s"te payé. Et quoique, dans la clause XX'lme. il soit dit que. dans a
le cas d'incendie, le bureau des directeurs pourra, ilu a 'somme dielhip
reatto en ajouter unre autre, pour indeminiser e ertauetpu

("y) Nons offrons nos plus @incèree reniereiments à M. J. B.- Labefle, curéade
Itepentigny, secrétaire-trésorier de cette association, à qui nous sommes rede-
vable d'line copie des documents suivants:

1&ii. Réglements de l'Association d'assurance mutuelle des fabriques des din-
cee §de Montréal et de Saint-UE[yacinthe.

4o ettre de M. J. B. Labelle. secrétaire-trésorier, on date du 21 décembre "

IM.adressée à toutes les paroisses des. doux diocèses. informant les associés
de la somme à laquelle avait droit la fabrique de la pa.roisse de SitBrh
lemy, pour l'incendie di? l'église, sacriâtie, etc,,., de cette paroise.

:;o. Nomns des 104 paroisses amsurées, avec le motitant de leursdassurances, et
de ceque chaque fabrique a ou à payer pour ès quote-part dans lineendie do
Iaist-Busrth6lemy, dont les dommages ont été estimôs,à $13,12U.



rier de son trdvail et payer les di-penses des directeurs, cependant,
dans les déux incendies qui ont eu lieu depuis que la société existe,
le secrétaire-tresorier ne s'est pas fait payer pour ses répartitions, etc.,
ni les directeurs pqur leurs voyages. et il est à espérer qu'il en sera
toujours ainsi.

Il y avait, le '211 décembre 1865, 104 paroisses assurées pour -un
montant de ..................... ............... S,2I,422

Depuis, trois autres paroisses ont été assurées
pour un montant de ............................ $37200

Et une iutre a augmenté son assurance de $6600
à S1f000, augmnentation ....... . 9400 46,600

Capital maintenant assur. 1 ,273,022
Mais il fatt dtduire l'assurance les édifices de SaýfittBarthéIemv

incendiés, payée depuis.
Pour l'avantage et utilité des paroisses qui ne sunt pas encore as-

surées, nous donnons les extraits suivants de la. lettre que M. le se-
er 'taire-trésorier a adressée ii toutes les paroisses des deux diocèses,
pour leur communiquer une copie de la dernière repartition faite à
l'occasion de l'incendie de Saint-Barthélemy. Les lecteurs verront
par là où eu est aujourd'hui cette association.

Cet incendie a dlîtruit l'église, la~ sacristie et les dépendances, et
causé quelques dommages au presbytkre. Le nôtant entier de
son assurance sur l'eglise, la sacristiî et dépendances ic'est-à-dire
$13,000b, a té paé, et plus $120 pour les dommages causîs au pres-
by tere. totî l pas, $13,20.

Pour cou% rir cette perte, chaque fahrque a en à donner 4 centin
et 42,789 par p'astre sur son assurance.

613,211
La moitié de cette répartition a été payée dans les trente jours après

demande, 'est-à-dlire avant le . janvier 866, et le reste. six mois
après, c'est-à-dire le 22 juillet.

Nous publions plus bas les observations que le bureau de direction
souietínit alors à la conisidieration des associes, dans le cas où il
aurait puy a% oir quelques associes qui, vo% ant qu'ils etaient obligés de
paver une somme assez considerable (pour l'incendie de Saint-Bar-
thelemy), seraient portes à en conclure que les chàrges de l'Assurance
des abriques sont autant, sinon plus onereuses-que celles îles autres
assurances:

· Les Assurgpces des villes prennent généralement, pour nos églises
de campagnés, S2 par £100, ou. S.53 si l'uglise est couverteen fer-
blanc. Vovons donc si rpus payons autant. Prenons, par exemple,
nie de nos plus hautes assurances. et la plus basse,- soit Sainte-
Therêse et Sainte-SolShie, - la première et la dernière di tableau.
Ces deux fabriques sont assurees à l'Assuranoe dès Fabriques de-
puis son origine, c'est-à-dire depuis douze ans. Or, combien ont-
elles paye depuis ce temps? La fabrique de Sainte-Therbse. assune
pour à46,00; & donne. pou l'incendie de ContrecSur. ont les

,ï9
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"pertes ont été estimées à $12,200, la somme de $178.57; pour l'in-
cendie actuel (Saint-Barthélemy), quoiqu'il y ait à payer $13,120,

"elle.ne donne que $171 et quelques centins, parce que le nombre
"des associés est augmenté. Elle aura donc. donné en tout disons
"$350, et cela pour douze ans; ce qui ferait $29.et quelques centins
"chaque année. Maintenant, si,.au lieu d'etre assurée à l'Assurance
"des Fabriqes, elle l'eût été aux autres assurances, pour ses $16,000,
"au lieu de $29 par année, elle en aurait donné $80, a $2 par £100, ce
"qui, au bout de ses douze ans, aurait formé $960, au lieu des $350
"qu'elle aura données. Et quand même l'église serait couverte en
"ferblanc, la différence en faveur de l'Assurance des Fabriques est en-
"core bien grande, puisque dans ce cas, elle aurait payé 60 par an-
"née, $720 dans les douze ans.

" La plroportion est la même pour la fabrique ds Sainte-Sophie, as-
"surée pour $1600 seulement, elle eut donné $8 par année aux autres
"assurances, soit $96 pour les douze ans; tandis qu'à notre associa-
" tion, ayant donné pour le premier incendie $17.86, et devant en don-
"ner encore dix-sept autres, elle n'aura payé en tout que $35 au lieu
"de $96, c'est-à-dire, à bien peu près, un tiers seulement.

" Suppobons maintenant que les 104 fabriques qui forment aujour-
"d'hui partie de l'Association, y.fussent entrées, toutes, dès le com-
"mencement c'est-à-dire, il y a douze ans (et il ne tenait qu'à elles de
"le faire); pour les deux incendies, elles auraient payé, toutes en-
"semble, $25,320; tandis que, s'il n'y avait.pas eu d'assurance mu-
"tuelle, et qu'elles se fùssent toutes assurées aux autres assurances,
"le capital actuel assuré étant de $1,226,422 ou £306,605, 10, au lieu

de $25,320 qu'elles ont eu à payer, elles .en auraient donné, pour
"les douze ans, $73,584, à $2 par £100. Dans ce cas, pour former la
"susdite àomne de $73,584, elles auraient payé chaque année, $6132,
"somme donnant un intérêt annuel de $367; capital et intérêt dont elles
"ont pu>prollter pendant dix ans, puisque, pendant les dix premières

années, n'ayant pas eu d'incendie, nous n'avons rien eu à payer.
" L'intention du bureau, en faisant ces remarques, n'est nullement
de nuire aux autres assurances. Au contraire, il regretterait beau-

"coupque le noffibre en Mt diminué, vu surtout que, l'Assurance des
"Fabriques n'assuirint pas pour plus de $ 16,000, la plupart des fa-
"briques sont obligees de recourir aux autres assurances, leurs propri-
"étés valant généralement plus que $16,000. Mais il a cru devoir
'*les soumettre aux associés pour ieur faire voir que, malgré ces deux
"incendies. nous n'avons, jusqu'à ce jour, paye qu'un peu' plus du
"tiers le ce que nous aurions donné aux autres assurances."

-- o-
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Les habitants propriétaires des côtes Saint-Perre Saint-
Hyacithe et Saint-Charles, de la paroisse Saint-enoit,
présentèrent une requête à l'autorité ecclésiastique, auxfins d'obtenir l'érection des dites côtes en paroisse enl'année mil huit cent trentelute g.Jsp inyévêqu de uébec, ïpublia son Premier rescrit le vingt.neuf
juillft de la même année, et le confirma par une autreordonnance du quinze septembre suivant.

"L'évêque du diocèse, voyant, avec peine et inquiétude
.extrémité sud-ouest de son territoire entourée d'héré

tiques, voulut se ménager des protecteurs puissante dns
.1

PAROISSE

DE

SAINT-HIERMAS
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"les titulaires qu'il donnait aux iiouvelles circonscriptions
" de cette partie. 'Il espérait que ceux qui avaieùt 'si bien

éfendu l'Eglise de Dieu» pendant leur vie, par leurs
"amirables écrits, sauraient bien mieux encore, au sein
"de leur gloire et de leur triomphe, inspirer à leurs pro-
"tégés l'esprit de foi et la fermeté nécessaire pour résister

au prótestantisme. Aussi, voyons-nous apparaitrecomrne
une redoutable phalangesur ces confins du diocèse,

"saint Bernard, saint Jean-Chrysostôme, saint Ignace,
"martyr, saint Polycarpe, saint Hermas et saint Jérôme (a).

"Quoique le saint Concile de Trente n'ait'pas confirmé
"l'opinion de saint Irénéequi 'voulait qùe le livre du Pas-
"teur (d'Hermas) fÇt au nombre des livres qui-composent
"la Sainte Ecriture, cependant il ne défend aucunement
"de respecter çes ~écrits composés par de saints person-

nages et traitant de la Religion," (Vie de saint Hermas,
par un ancien curé.)

Le quatozw décembre mil huit cent trente-quatre, la
paroisse étant convoquée en assemblée dans la maison de
Laurent Aubry (dit Thècle, -parce que le premier venu en
Canada était de la paroisse de Saint-Thècle, près Lyon),
élut pour syndics Charles Chenay, ILouis Legault et Jean-
Baptiste Deguire. Après avoir été ainsi nommés, ils firent
l'achat du terrain, qui appartienf maintenant à la fabrique,
le trente mars 1835.

Le contr d'achat, qui se trouve déposé aux archives de
cette paroisse, fut passé par Me Girouard, notaire, de Saint
Benoit.

Sur ces entrefaites, les propriétaires de Saint-Hyacinthe
et de Saint-Charles suscitèrent des difficultés au sujet des S

a) Ce serait sous ces considérations que saint Hermas aurait été
choisi pour patron de la nouvelle'paroisse.

S.

M.
- I E

a.



prétendues illégalités incluses dans le procès-verbal de feu
M. Jacques Paquin, prêtre, de. Saint-Eustache, député de
l'autorité ecclésiastique, qui n'avait pas, disait-on, placé
l'église dans le centre et selon les intentions de la majorité.

M. Pierre-Antoine Tabeau, vicaire général, vint sur les
lieux et confirma, par ordr'e de l'évêque, les procédés de
M. Paquin.

Cette opération ne satisfit en aucune manière les oppo-
sants, qui, dé pfus, comnmencèrent à se récrier sur l'énor-
mité du coût de la répartition future.

Dans cetiintervalle, plusieurs pétitions furent adressées
à l'évêque, de là part des deux partis, qui n'opérèrent aucun
heureux fésultat.

Les choses en étaient à ce point, lorsque M. Etienne Char-
tier fut nommé à la cure de Saint-Benoit. Voyant, avec
peine, cette partie de la paroisse dins la discorde, et 6onsi-
dérant, de plus, la nécessité absolue d'un démeinbrement,
il adopta le moyen suivant:

Il conseilla d'ériger une chapelle en bois, par souscrip-
tion volontaire, et fit nommer des syndics. Tous ceux qui
s'uscrivirent pour la nouvelle chapelle chargèrent les syn-
dics volontaires de tout pouvoir pour donner l'entreprise
et la surveiller; ces syndics étaient: Antoine Danis, Guil-
laume Braver et Michel Gauthier.

.On travailla, pendant l'hiver, à coupere *bois, à l'équar-
rir et à le transporter sur la place Où devait être l'église. Le
tout fut fait par corvées. L'entreprise des ouvrages fut don-
née à Jean-Baptiste Bailne, charpentier, de Saint-Benoit.
La nouvelle chapelle fut levée le 26 j-uillet 1836, fête de
sainte Anne. M. Chartier, qui était présent, fit une allo-
Cution ayant pour but d'encourager l'union et la généro-
sité des habitants. Il leur déclara, aussi, que sainte Anne,
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dont on. faisait la fête en ce jour, devait être regardée
comme la gardienne et la protectrice de leur entreprise.
Il termina par un compliment flatteur en faveur de Jean-
Baptiste Labrosse, fis de Jean-Baptiste et père du marguil-
lier élu cette année, 1866, qui avait puissamment concouru
à l'érection de la chapelle.

Cet acte de jqstice, au lieu d'être applaudi, fut le signal
d'un désordre scandaleux.

Sans qu'il soit possible d'en découvrir la cause, le nommé
Jean-Baptiste Labrosse sétait attiré la haine d'un grand
nombre de paroissiens, surtout des c'ôtes Saint-Hyacinthe
et Saint-Charles. Lors, donc, que ses ennemis s'aperçurent
que M. Chartier paraissait s'effacer pour désouvrir les
opérations de cet habitant, qui l'avait secondé, ils com-
mencèrent'à insulter les deux. Il se forma alors deux E

partis distincts, qui des insultés en vinrent aux coups. r
Les choses n'allèrent cependant pas très loin. L'assem- 1
blée se dispersa, emportant un germe de division qui n'é- ;
tait pas de bon augure.

Quelque temps après, M. Chartier, voyant que le mon-
tant des souscriptions volontaires n'était pas suffisant pour '
la confection des travaux commencés, en.treprit de faire
une visite aux habitants des côtes Saint-Hyacinthe et e
Saint-Charles. Les. ayant fait convoquer et, réunir dans
une maisoil e Saint-Hyacinthe, il commença à leur re- d
présenter, en termes pleins de douceur et d'apropos, l'in-

dn i- ll it
cousequence ue ieur contLinuene oppos :Lon. nne u

répdhdit que par des injures, et la chronique va jusqu'à l
nous dire qu'il en sortit si précipitamment qu'il y laissa k
son chapeau.. Heureusement que, pour sa consolation et
l'édification des autres paroissiens, ces deux côtes ont su sr
reconnaitre plus tard le mérite et le zèle de M. Chartier, of

i



sans lequel la. paroisse serait, peut-être, encore dans de
grandes.dificultés.

Après une tellé réception, M. Chartier s'en retourna. à
Saint-Benoit; avec la résolutioli de laissér là les affaires
de Saint-Hermas. L'ouvrage se trouvaiMrrêté faute d'ar-
gen t; le nombre des souscripteurs n'était pas assez nom-
breux. Ce fut alors qu'un habitant de Saint-]yacinthe,
du nom de Pierre Lorrain, vint trouver M. le curé deSaint-
Belnoitui-enseillatt d'adopter les mesures suivahtes
qui étaient de dresser une nouvelle requête, qu'on essaie-
rait de-faire signer par la majorité de,la paroisse, deman-
dant aux autorités ecclésiastiques et civiles de sanctionner
le changement qui avait été fait 'd'une église en pierre,
comme le portaient les anciennes pétitioins et les décrets,
en une chapelle en bois, telle que déjà çn opération; de-
mandant, de plus, comme autrefois, l'érection d'un 'pres-
bytère en pierre ; que les syndics qui avaient été nommés,
pour la première répartition, fussentfles mêmes qui, ser-
vaient pour la nouvelle; que les. souscriptions seraient
entrées comme. à compte de la part des souscripteurs.
M. Girouard dressa la requête, la fit signer, et les deux auto-
rités sanctionnèrent. Depuis, les affaires marchèrent sans
entraves. Les syndics volontaires cédèrent leur liste de
souscription aux anciens syndics, qui vaient été appointés
de nouveau, et les ouvrages recommencèrent.

Le 17 novembre de la même année, 1836, M. Jacques
Paquin,-archiprêtre, et curé de Saint-Eùstache, béiit so-
lennellenient la nouvelle chapelle, et M. Chartier y chanta
la première messe.-

Depuis ce temps jusqu'au commencement de l'année
suivante, M. Chartier vint, de temps en temps, faire 'les
offices les dimanches. Ce ne fut qu'au commencement de
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-i janvier 1W37 qu'il commenta à desservir Saini-Hermas
* d'une, maniè.re régulière; y chantant la messe tous les
. dimanches e-t jours de fêtes, et résidant à Saint-Hermas

pendant deux ou trois jours par semiaine. Comme il se'
trouvait seul chargé de la' desserte des deux paroisses,
Saint-Benoit et Saint-Hermas, il faisait offices doubles
les-dimanches et fêtes, chantant de bonne heure la messe

.'-de cette dernière paroisse. Le vingt-quatre septembre de
l'année 1837, M. Louis-Ferdinand Belleau fut nommé à
la cure de Saint-Hermas. Il prit logement danslasacristie,
cet édifice étant alors destiné.-et .préparé pour eet effet.

T'ý_ -IL à. 1 1-* --'

Un chemin couvert entre reglise et la sacristie tenait lieu
de sacristie.

Comme il était aussi chargé de la cure de Saint-André,
sa résidence à Saint-Hermas était semblable à celle de
son prédécesseur, les offices publics des dimanches se fai-
saient alternativement tous les quinze jours, à Saint-
André et en cette paroisse.

Le 12 déeembre, même sannée, les patriotes de Saint-
Benoit, redoutant l'influence du curé 'de Saint-Hermas
sur ses paroissiens, et le jugeant, quoique à tort, contraire
à leurs opinions, vu le silence dans lequel il se retran-
chait, vinrent lui dicter une ligne de conduite qui n'était
pas en harmonie avec sa .manière d'agir. Leurs préten-
tions n'étaient rien*moins que de .le forcer à encourager
ses paroissiens à aller au-camp de Saint-Benoit. C.hoqué
Jdune telle autace, il rasserilne, le soir, à la hte, le peu
d'effets qu'il avait à Saint-Hermas pour la desserte et sa

résidence temporaire, et il abandonn- entièrement cette
paroisse, pour aller se réfugie. à Sain t-André, où il n'a-
vait s à craindre de semblables ihjonctions.

Le 15 du mème mois, eut lieu l'incendie du village de

-. 1 a
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Saint-Benoit. Le lendernain, comme la bande incehdiaire
paraissait disposée à en faire. autant à Saint-Hermis, -M.
Belleau, appreRant cette triste nouvelle,.parVvec- quel--
ques habitànts de' Saint-André et se rend à la côte
Sain t-Joachim de Sainte-Scholastique, où les volontaires
incendiaient quelques propriétés, et fait .tant, par ses re-
présentations, qu'il les détourne du projet de mettre le
feu à l'église. de Saint-Hermas. - Il ne put, cependant, pas
empêcher l'incendie de deux propriétés de ses paroissien :
les maisons de Laurent Aubry et de Charles Chenay.

Cette paroisse fut privée des offices publics 'endant
trois dimaniches, après lequel intervalle M. Belleau con-
sentit, sur les.vives -instances de ses paroissiens, à leur
donner la messe tous les quinze. jours, sans cependant
vouloir y faire d'autre re idence'qué les dimañches.

-Saint-Hermas fut ai i desservi jusqu'à l'automne de
1838, auquel temps M. Belleau vint résider à Saint'Hermas,
d'une rñanière permanente, conservant cependant la des-
serte de Saint-André.

. Le l'2 juin 1638, M. Jacques Paquin, curé de Saint-
Eustache, fit la bénédiction d'une cloche pesant 213 livres,
qui eut pour parrairr M. Belleau, curé de cette paroisse, et
pour marraine, Mme Angélique Mondou, épouse de Jen-
Baptiste Labrosse. Ils, lui donnèrent le nom de Louise-
Angélique.

M. Belleau fut encore chargé de la desserte de Saint
André jusqu'à l'automne de 1839. Dès lors, il n'eut plus
a s'occuper que de Saint-Hermas, et, abandonnant le loge-
ment temporaire de la saéristie, il vint résider dans le
presbytère vers la fiñ de l'automne. Quelque temps au-
paravant 1il avait fait ériger, à ses frais, derrière le preè-
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bytère, vis-à vis la pòrte d'entrée, une cuisine qui y com-
muniquait par un. coridor.

Ce fut sous le même curé que la voûte fut faite, en
1842. ' L'entrepreneur; Pierre Laurin, qui se trouvait à
l'annonce des ouvrages qui étaient criés au rabais, pos-
sédant la confiance du curé 'et des syndics demanda le
plus bas prix, et fut ensuite récompensé par ceux qui
lui donnèrent l'entreprise, selon qu'ils en étaient convenu.

Pendant la première année de M. Ifelleau, eut lieu la
isite épiscopale, le 5 et le 6 juillet 1838. Ce fut Mgr. Ig.

Bourget, alors évêque de Telmesse, qui, était député par
*Mgr. J. J. Lartigue, évêque de Montréal, pour faire la
visite.

Le 25 juillet 1842, Mgr..Ig. Bourget, évêque de Mont-
réal, accorda quarante jours d'indulgence pour toutes les
personnes qui prieraient devant le monument érigé en
mémoir:e de la retraite de Sainte-Scholastique. Cette
retraite, commencée par Mgr. de Forbin-Janson, évêque
de Nancy,.se faisait pour les paroissiens de Sainte-Scho-
lasticue, de Saint-Hermas, de Saint-Benôit et de quelques
autres paroisses voisines. Ce monument, qui avait d'abora .
été planté à l'extrémité Est du terrain de la fabrique, près
le chemin,,fut transporté devant l'èglise, en 1854. Dix ans
après sa translation, cômme il menaçait- ruine, et qu'il
n'y âvait guère moyen'de le réparer, on le fit disparaître.

Le 4 janvier 1,843, M. Belleau cède l'administration de
la cure, après y avoir résidé cinq ans trois mois et'dix
jours. IL.est remplacé par M. Joseph-Alexandre Boisvert,
qui, pendan't son'court séjour dans cetteparoisse,- fit po-
ser.une chaire dans l'église.

Le 23 août, même année, M. Boisvert quitta Saint-
Hermas, pour remplacer comme vicaire, à Chambly, M.

f 1



Pierre-Jérémie Crevier, qui vint résider à Saint-Hermas,
comme desservant, jusq'u'au 29 septembre de la même
année.

Le 30 septembre 1843, M. Timothée-Prime-Paul'Filia-
trault prit l'administration de la cure, et y résida jusqu'au
7 juin 1844. Etant alors tombé malade, il obtint de l'au-
torité ecclésiastique de laisser pour quelque tempsSaint-
Hermas, afin de faire un voyage dans le but de rétablir,
sa santé. M. Joseph Théoret fut chargé de la desserte
pendant son absence.

Sur ces entrefaites, M. Thomas-Patrick Colgan, curé
de Saint-André, représentant à l'évêque l'insuffisance des
revenus de Saint-André et le 'pénible état dans lequel il
se trouvait, obtin t, par ce moyen, la cure de Saitt-Hermas,
pendant l'abse>ce de M. Filiatrault. M. Théoret fut nom-
mé vicairei-e M. Colgan qui vint résider en cette paroisse
vers la fin de septembre de la même année.

M. Colgan ne résida à Saint-Hermas que jusqu'au prin-
temps de l'année suivante, 1845. Voyant que la majorité
des habitats de cette paroi supportait avec peine la
présence d'un curé d'une orig 1e différente de la leur, et
sonsidérant que la présence d M. Belleau, retir:é sur sa
terre, toujouis estimé, n *urait à lui faire perdre l'af-
fection de ses paroissiens, il prit le parti de se réfugier à
Saint-André.- Comme il conservait cependant le titre et
le droit de curé, illaissa son vicaire, M. Théoret, admi-
iiistrer seul les affaires de Saint-Hermas, ce qui dura jus-
qu'à l'automne de la Jnême année.

' Ce fut.pendant l'administration de M. Colgan qu'eut
lieu la première oonvocation de toute la paroisse pour
l'élection d'un marguillier. Il n'en vint à ce parti que
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sur les instances réitérées des habitants et par les con-
seils, de l'autorité ecclésiastique.

Cette élection fut on ne peut plus tumultueuse, telle-
ment qu'on en vint aux malins. L'élu fut Aud'ré Parant.

Le'28 septembre 1845, M. Jean-Baptiste Bourassa, qui
venait de quitter la cure -de Châteauguay, accepta le gou-
vernement de -cette paroisse.

Un mécontentemen t général, sur la gestion des syndics
de.la btisse de l'église, avait depuis longtemps excité
plusieurs débats et formé des partis qui menaçaient de
troubler entièrement l'harmonie si nécessaire pour opérer
le bien.

M. Bourassa voulut faire cesser des criailleries qi.î pou-
vaient causer un mal incurable. Profitant d'une assem-
blée générale de la paroisse aux fins d'élire un, marguil-
lier, il fit nommer des' procureurs, avec' le pouvoir
d'admettre ou rejeter les comptes des syndics. Quoiqu'il
n'existât alors aucune loi pour obliger les syndics à
rendre, leur-omptes, ils consentirent cependant. à ré-
pondre à l'appel que *leur firent les- procureurs. Me J.
Georges Lebel, niotaire de cette~ paroisse, choisi par eux
pour rédiger leur mémoire, présenta,l'état des comptes à
M. Bourassa, qui approuva aussitôt, signa le rapport et
de plus une quittance préparée par le notaire ; ce dernier,
qui avait répondu aux syndics du bon succès de leurs
comptes, se trouvait déchargé de son obligation. Celui
qui était le plus à craindre ayant été mis, par cette dé-
marche, dans l'impossibilité d'inquiéter'les syndics' M.
Lebel crut pouvoir lui laisser le compte-rendu de ceux
qui l'avaient employé, il le pria même de vouloir bien le
'faire'approuver par le reste des procureurs. Mais M. Bou-
rassa fut le seul qui signa le document; l'abstention des
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autres procureurs fit que le mécontentement continua ; le.
seul avantage qui pouvait résultér de ces démarches fut
la possession, par la fabrique, du document par. requel les
syndics prétendirent se justifier de l'emploi des argents.
Cette pièce, conservée parnf les archives de cette paroisse,
peut paraitre un peu- chargée aux-yeux de ceux qui l'étu-
dient avec attention.

Il fut plus tard question d'âgiter la même affaire; mais
le tout finit par disparaître et s'éteindre sans bruit, quoi-
que sans satisfaction pour les paroissiens.

Le 18 février 1846, M. Bourassa fit bénir et ériger le
chemin de la croix qui existe.dans l'église. Les gravures
avaient été données par M. Colgan, lorsqu'il était curé de
cette paroisse. La fabrique n'eut qu'à compléter la dé-
pense de ce qui était nécessaire pou rle mettre dans l'état
où il est maintenant.

Le 28 juin 1846, Mgr. J. C. Prince, évêque de Martyro-
polis, fit la visite épiscopale, étant député par Mgr. Ig.
Bourget, évêque de Montréal.

Le bill d'éducation, qu'on n'avait pas encore réussi à faire
fonctionner, fut mis en opération par les soins de M. Bou-
rassa. Une .seule .maison d'école appartenait aux com-
missaires, elle était située à vingt-cinq arpents au-dessus
de l'église actuelle. Comme il fallait former des arrondisse-
ments et qu'elle ne se trouvait pas dans le centre, elle fut
vendue. M. Bourassa, qui avait pris la conduite de cette
importante affaire, retira du surintendant la somme des-
tinée à cette paroisse, qui, jointe aux arrérages qu'on lui
accorda, lui procura lés moyens de bâtir les trois maisons
d'école, situées dans Saint-Hyacinthe, le haut et le bas de
la côte Saint-Pierre. Le produit de la vente de cèlle du
haut de la côte Saint-Pierre et quelques souscriptioits en
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avait vu:son plan rejeté par la grande majorité. Il avait
fait tous ses efforts pour ·engager les paroissiens à ne faire
que deux écoles pourla par.oisse, et à les placer au village.
L'une aurait 'été pour les garçons et l'autre pour ,les

filles. Il essayait.de faire envisager qu'il était plus avan-
tageux d'avoir peu d'écoles, afin de mieux rétribuer les
maîtres qu'on pourrait choisir avec plus d'avantage, et que
ces écoles, qui seraient aussi sous la surveillance immé-
diate du.curé, pourraient être mieux dirigées. Il lui fut
impossible d'y réussir, et sa longue résistance ne fit que
lui prouver, par les désagréments qu'il en eut, que la pa-
roisse n'était pas en état d'apprécier la justesse de ses
vues.

L'arrondissement de l'école du village fut le seul qui
n'eut point de maison. On loua de la fabrique celle.qui
lui appartenait, située au côté,sud-ouest de l'église, et qui
pouvait servir encore pendant quelques années. Ces dis-
positions ayant été prises, les écoles furent mises en opé-
ration sous le contrôle du gouvernement, les cotisations
furent généralement bien payées et la paroisse rentra
dans le calme.

Il y eut bien encorQ quelques difficultés vis-à-vis cer.
tains individus; on alla mème jusqu'à faire des menaces
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argent eten matériaux aidèrent bea\icoup pourcettepartie.
Quant à celle du bas de la mênie côte et principalemeat
celle de Saint-Hyacinthe, il fallut plus d'efforts; on en vint
à bout, mais il y eut plusieurs mécontents qui se ré--
crièrent sur les dépefises quetes bâtisses leur imposaient;
sauf cinq ou six de Saint-Hyacinthe, la paix n'en fat, que
peu troublée pour cela.

M. Bourassa n'en était venu au point de former quatre
arrondissements d'école, dans sa pàroisse, que lorsqu'il



d'incendie, mais la conduite ferme des commissaires fit
tout rentrer dans l'ordrê. Il y eut, il est vrai, des imper-
fections et de fausses démarches de la part de ces mêmes
commissaires, qui, pour la plupart n'étaient pas instruits,
mais leur bonne intention et leur promptitude à réparer
leurs torts ne causèrent qu'un dommage subit à la catse
de l'éducation. On s'imagine aisément ce qu'il a dû en
coûter à M. Bourassa, qui était l'âme du mouvement en
faveur de cet objet important. Mais, comme l'opposition
semblait le rendre plus fort et plus actif, quand il entre-
voyait la moindre espérance de réussir, il fit peu de cas
des criailleurs, et parvint à tout organiser. On a vu que
les difficultés des syndics lui avaient créé des ennemis;
les éteignoirs vaincus grossirent les rangs des mécon-
tents, et les assemblées publiques, qui eurent lieu depui,
furent pour lui l'occasion de plus d'une insulte.

Malgré les désagréments qu'il rencontrait dans l'admi-
nistration des affaires publiques, il ne paraissait pas vou,
loir abandonner une paroiß qu'il aimait, et où il espérait
encore faire le bien, quand un voisin fâcheux et incom-b
mode lui fit prendre le parti de demander son rappel.

Les syndics, pour l'érection d'une église et d'un pres-
bytère dans la ftouvelle paroisse de Saint-Hermas, ache-
tèrent de cet habitantVle terrain appartenant aujourd'hui
à la fabrique, et où sont les édifices religieux... La place
de l'église y avait été fixée par M. Paquin, curé de Saint-
Epstache, et plus tard'par,M. Tabeau, vicaire-général. Les
commissaires de l'autorité ecclésiastique s'étaient enten-
dus pour l'acquisition de ce terrain avec le propriétaire.
Les syndics furent chargés par eux de se transporter chez
M. Girouard, notaire de Saint-Benoit, choisi par les deux
partis, afin de faire dresser le contrat de cession en faveur
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de la nouvelle fabrique, selon les conditions présentées
et acceptées. Antoine Saumur dit Mars, qui avait tou-
jours été remarquable par son excentricité d'idée, de
caractère et de langage, moins gêné avec les syndics
qu'avec les commissaires, et n'ayant pas à craindre, selorr
lui, de perdre l'occasion d'avoir l'église à sa porte, voulut
y mettre de nouvelles conditions; voici les plus impor-
tantes:

Io La fabrique devait s'obliger de consacrer un demi-
arpent, depuis le chemin jusqu'à.la ligue nord-ouest du
terrain qu'il cédait, sur la partie tenant par le côté nord-
est à sa propriétê, pour l'établissement d'un collége ; 2o
Que la même*corporation seraithenue de le faire ériger à
ses frais. et qu'il jouirait de ce morceau de terre jusqu'à
l'accomplissement parfait de sa volonté: à cet égard; 3u
Qu'on ferait placer dans la nouvelle église pour première
décoration un tableau de la bonne sainte Aune; 4o Enlin,
qu'il serait enterré gratis, dans l'église, ajoutant assez
prudemment, s'il mourrait en bon chrétien, etc.,etc.

Les syndics, fort surpris de toutes ces exigences, crurent
qu'il fallait en rester là, et faire de nouvelles démarches
auprès de l'évêque, afin, d'acquérir d'une autre personne
le"terrain dont ils avaient besoin. Cependant, M. Girouard,
qui connaissait depuis longtemps cet homme qui l'avait
toujours employé pour ses affaires, depuis qu'il résidait
en la côte Saint-Pierre, crut qu'à la vue de tant d'embar-
ras nouveaux pour les syndics il fallait prendré un biais
qui sauverait tout. Il fit ente'ndre à.Antoine Saumur dit
Mars que les syndics ne pouvaient, en aucune manière,
dépasser la ligne de conduite que les commissairés leur.
avaient trac'éq, que le contrat de cession serait nul s'ils
suivaient ses intentions. Il lui avoa, cependant, qu'il



trouvait ses demandes si justes qu'il était persuadé que
les.syndics se feraient un devoir de les accomplir; que
ses volontés seraient respectées, Comme le pauvre ces-
sionnaire remarqua que les syndics, qui comprenaient M.
Girouard, paraissaient bien décidés à exécuter ce qu'il
leur enjoignait, il consentit aux conditions que les
commissaires avaient ,acceptées; tout s'arrangea sans
plus de façon. Le terrain ·fut cédé moyennant la
somme de $375, payable en sept versements à commencer
seulement -dans l'année 1847 jusqu'en 1853. Quant il fut
question, quelque temps après, d'enclore le terrain, le
cessionnaire voulut s'emparer, par précaution, de l'espace
qu'il avait réservé pour son collége, tout en protestant
hautemnent qu'il le livrerait quand on voudrait bâtir. Il
fallut plaider longtemps, et.la perte d'argent et de temps,
qu'il eut à essuyer, contribuèrent beaucoup à diminuer
la faible provision de bôn sens qu'ilpossédait auparavant.
Son aliénation mentale p'arvint .à un tel point que sa
femme se crut obligée de le faire interdire, afin de pou-
voir au moins conserver le peu qui lui restait. En vertu
de cet interdit, et de plus obligée par de pressantes rai-
sons, elle vendit ses paiements à la fabrique ipour une
médiocre somme qu'elle put toucher de suite, au lieu
d'attendre le terme trop reculé pour elle de l'année 1847..

Antoine Saumur dit Mars, persistant seul à croire qu'il
était assez sage pour administrer son bien, eut la salu-
taire précaution de protester, d'abord,,à son propre tribu-
nal contre cet interdit. Mais, comme le seul témoignage
de sa conscience n'empêchait pas qu'on se mit peu en
peine de lui et qu'on alla contre sa volonté, il voulut se
porter à des actes de 'violence contre M. Belleau, posses-
seur injuste, selon lui, d'un demi-arpent de terrain qui lui
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appartenait. On eut la douleur de les voir en venir aux
mains tous deux à différentes reprises, tant la conduite de
cet homme extraordinaire était de nature à faire oublier,
pour un instant, la modération habituelle du curé. Comme
il voulut en agir ainsi dans sa famille, dont il n'était plus
écouté, il eut le triste avantage d'aller discuter sur ses
malheurs avec le~géolier de la prison de Montréal. Il en
revint plus paisible envers sa famille, mais plus irrité
contre le curé et les marguilliers et,. grace à une révéla-
tion qu'il. dit avoir eue pendant- sa captivité, plus
hardi en fait de doctrine religieuse. Aussi le vit-on plus
tard, surtout dans les deux années que M. Bourassa passa
dans cette paroisse, entreprendre des.discussions pupliques,
au prône de la messe paroissiale, contre l'Indult du Saint- r
Siége, qui permet l'usage de la viande certains jours de
jeûne. M. Bourassa lui aurait cependant pardonné son
malencontreux projet de réfor1ùe ecclésiastique, s'il l'eut a
laissé paisible possesseur de son jardin. Le printemps il
fallait en venir à des extrémités désagréables pour le cul-
tiver, l'automne arrivé il était.assez prudent.de surveiller
ses déprédations et ses actes de possession répétés. La
conduite du malheureux cessionnaire était, à la vérité,
assez conséquente. Le collége n'existait pas, l'église ou-
verte au culte divin, depuis plusieurs années, n'était point
décorée d'un tableau de la bonne sainte Anne, c'était
autant de raisons pour lui de revendiquer une partie de sa ,
propriété.

Les choses en étaient-à ce point, lorsqu'une paWele pro- aC
férée en chaire fit prendre à Antoine Saumur d>tMars une ré
tactique différente. M.

M. Bourassa crut pouvoir assurer à ses paroissie1qe,
malgré toutes les avanies qu'on pourrait lui causer, dans la



l'exécution de ses réformes, il serait toujours aussi ferme
et aussi tenace, qu'il s'était montré jusqu'alors. Il ajouta
de plus, que, dût-on menacer sa vie, le poursuivre, l
armes à la main, on ne pourrait le faire changer. Le brave
Antoine prenant ces paroles un peu trop à la Iett-e, voulut
s'assurer par lui-même de la vérité de cet avancé. Pendant
trois jours, il Vint sur le soir se promener près le presby-
tère avec son fusil· sur l'épaule, criant à tous ceux qui
voulaient l'entendre que le curé avait assez vécu.. Aucun
de ceux qui le virent ne songea à l'éloigner; on Je con-
naissait pour un insensé, il est- vrai, mais son caractère
était si opposé à l'action dont il parlait qu'on ne put sup-
poer rien de dangereux. M. Bourassa prenant ces dé-
marches d'une maNère plus hostile, abandonna sa
chambre pour la nuit et se retira dans le haut du presby-
tère. Préoccupé de cette idée et voyant qu'il se passerait
aisémen t d'une sentinelle de nuit, il fit appréhender ce
nouveau fonctionnaire, et le fit conduire devant les ma-,
gistrats de Saint-Benoit, sous l'accusation d'intentioi de
meurtre contre sa personne. Parvenu à cette cour, An-
toine Mars protesta hautement contre un semblable projet.
Il dit à ses juges qu'il avait voulu connaître jusqu'à quel
point il pouvait croire son curé. "Pour preuve de ce que
j'avance, ajouta-t-il, voici mon fusil, voyez-le." La cour,
voyant que cette arme était dépourvue de batterie, ne put
conserver sa gravité habituelle, surtout lorsque'des témoins

prouvèrent qu'il n'était sorti qu'avec cette arme. Mars fut
acquitté et la cour, en prononçant le jugement, fit quelques
réflections badines qui n'étaient pas de nature à plaire à
M. Bourassa. Aussi demanda-t-il son rappel.

Il fut d'abord nommé curé de la Pointe-Claire. Après
la réception de sa lettre il y envoya quelques effets afin

13

I

97



98

de commencer à opérer son déménagement. Mais M. P.
D. Ricard, au lieu de lui permettre de prepdre possession
du preslbytère, lui fit remettre une lettre dans laquelle
Monseigneur changeant dé résolutionle nommait curé
de l'Be-Perrot. M. Bourassa qui avait cònsenti à quitter
Saint-Hermas pour la Pointe-Claire, n'était pas dans les r

mêmes sentiments vis-à-vis de l'Ile-Perrot. Aussi prit-il U
la résolution d'aller immédiatement à Montréal pour ex-
poser à Sa Grandeur qu'il préférait plutôt rester à Saint-
Hermas. Monseigneur finit par lui accorder Saint-Martin. d
On supposait alors qu'un M. Lionnet devait y rester jus-
qu'à l'automne suivant. Ce monsieur qui, depuis son
arrivée de France en Canada, avait été pendant plusieurs
mois l'auxiliaire de M. Caron, partit alors pour la Colom- n
bie. Ce. contretemps, arrivé à M. Bourassa en quittant ti
Saint-Hermas; a du trouver place ici afin d'expliquer l'em-
barras de son successeur comme on va le voir. cc

Le 22. septembre 1847, M. Pierre Poulin arrivant à tu
Saint-Hermas ne put prendre possession du presbytère,
car des ordres avaient été donnés d'attendre le retour du
curé précédent, qui préférait rester à Saint-Hermas plutôt
que d'aller à-l'Ile-Perrot. Cedélai dura trois jours, après po
lesmies M Bourassa. avant ôbtenu la cure de Saint- au

Martin, écrivit aux personnes de sa maison de livrer le Ce
presbytère. ét

Dans le printempi suivant, 1848, M. Poulin fit planter

le bocage sur le devant du presbytère, et le fit continuer
lès années suivantes. let

On a vu que l'église était en bois.,'6órm e elle était au
terminée et qu'elle avait une bonne voûte, on voyait avec
peine tet·édifice, quP avait coûté tant d'argent, menacerqu<
ruine. dans les grands vents. La charpente supérieure cri
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était bonne, mais les piliers étaient endômmagés dans
leurs bases. On crut devoir remédier au mal en substi-
tuant un mur en pierre à la charpente du carré de l'église.
La couverture, la voûte, les bancs etle plancher ne.furent
pas déranges, et l'on put travailler sans interrompre les
offices même sur semaine. ,L'église conserva les mêmes
dimensions de~ soixante-dix Pieds de longueur sur qua-
rante de largeur. Seulement, on construisit sur le devant
deux tours en saillies dç chaque côté. Ces deux tours
furent surmontées par deux clocher-s à deux lanternes
chaque.

L'ouvrage coûta $4000. L'entrepreneur fut Pierre Lau-
rin, de Saint-Hermas. Quoiqu'alors on regarda l'exécu-
tion de ces travaux comme une nécessité, on n'en persis-
tait pas moins à le regretter, parceque cela devait faire,
comme on le pense bien, un triste monument d'architec-
ture. Les ouvrag.s furent commencés au printemps de
1852 et terminés en autom.jie de 1853.

Dans la même année des travaux de l'église, la fabrique
céda un morceau de terre, au sud-ouest, à côté de Péglise
pour y bAtir une école. La fabrique ne fit cette remise,
aux commissaires d'école qu'à la condition de réméré.
Cette maison d'école de trente pieds sur trente-cinq à.deux
étages fut bâtie en brique.

Les commissaires d'école en confièrent les travaux à
Daniel McKerker, de. Saint-Placide. Il ne remplit pas
leur attente, car l'ouvrage fut mal fait et menace ruine
aujourd'hui, 1867.

En 1854, on acheta une cloche du poids de quatre cent
quatre livres, de Troy, du prix de $27g; ce fut par sous-
cription. Elle fut bénite la même année. On lui donna
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les noms d'Ancélique-Anne-Angèle-Jean-Baptiste. Les
parrains et marre ines furent:

M. Thomas Pilon et Mme Mithel Gauthier née
liquç Céré., A

M. fercule Laurin et Melle Delphine Danis.
M. Odile Legault et Melle Angèle Cyr.
La dévotion de M. Chartier, à sainte Aune, qui voulut

mettre, comme on l'a vu, les entreprises de cette paroisse
sous sa protection, les exigences du propriétaire du terrain
semblaient faire un~-devoir' de consacrer une chapelle à
cette grande sainte dans l'église. M. Pouliu fit donc l'ac-
quisition d'une statue de sainte Anne, grâce à un don de
Mme J. George Lebel (M. Lebel, notaire). 'Peu a peu, la
dévotion à sainte Ane ayant augmenté, il crut devoir ou-
vrir une liste de souscription pour faire peindre un tableau
en son honneur. La liste fut bientôt remplie. L'irage
fut donné à M. Napoléon Bourassa qui arrivait alors
d'Europe, moyennantla somme de $150. C

M. Poulin lui donna la somme de $50 qu'il avait retirée
des souscriptions. Comme il partit avant que le tableau
fut teniliné, il laissa la liste à son successeur, M. Louis
Turcot. Ce dernier.ne put s'occuper de cette affaire, et
comme.il crut devoir recevoir le tableau· sans. faire ren-
trer les souscriptions,il fut impossible à son successeur
M. Joseph Dequoy, de revenir sur cette ,affaire abandon-
née. Comme la fabrique était en - possession du tableau d
il fit payera balance due au peintre par cette dernière.

Le tableau de sainte Anne a été diversement apprécié.t
On a reproché au peintre une teinte trop sombre, une at-
titude peu gracieuse donnéè à la sainte Vierge à qui sainte f
Aune enseigne à lire. D'autres ont cru y voir plus de



naturel dans cette sobriété de ,couleurs si vives qu'elles
sembleht impossibles, etc., etc., etc.

M. Poulin eut,-pendant son séjour à Saintilermas, plu-
sieurs différends avec le turbulent Antoine Mars. Il fut
obligé, mi jour, de 'recourir à son procureur pour le faire
cesser de labourer le terrain en face de l'église, sur la par-
tié qu'il réclamait. A la suite de cette -équipée, on l'enfer-
ma dans une châmbre à la clef, où il devint plus calme
et moins incommode. De temps en temps, il protesta
publiquement dans l'église contre l'usage introduit de
manger de la viande à certains jours observés autrefois
comme jours d'abstinence, mais on le faisait sortir sans
bruit, et.cela.ne tirait pas à conséquence.

En 1848, M. Poulin fit donner une retraite de huit jours
par M. Pierre Viau, vicaire-général.

Le 13 juin 1854, il en faisait donner une autre par les
RR. PP. Lucien Lagier et Marie-Joseph Royer, oblats
de Marie-Immaculée.

Le 11 juin 1849, il recevait le père Chiniquy, qui obtint
à Saint-Hermas le même triomphe qui le suivait partout
régénérant alors un peuple qu'il a plus tard séandalisé
par un schisme honteux. suite nécessaire d'une conduite
morale peu conforme à la grande destinée où Dieu
l'appelait.

Le Triduumn en l'honneur de la proclamation du Dogme
de lImmaculée-Conception fut prêché par les RR. PP
Jean-Baptiste Honorat et Alexis Brunet, oblats de Marie-
Immaculée.

Après un séjour de neuf ans et quelques mois, M. Poulin
fut remplacé par M. Louis Turcot, le 31 octobre 1856.

Des.diffiçaltés s'élevèren t aù sujet du bedèau, de.1'insti-
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tuteur de l'école modèle, et du tenant-comptes de la fa-
brique.

M. Turcot crpt devoir remplacer le bedeau, 'Jean-Elie
.Clairoux, par Benjamin Pilon. Après deux années. de
contestation avec l'instìtuteur, Edouard Corbeil- fut rem-
placé par un nommé Gauvreau.

M. Turcot fit donner une mission par les 'RR. PP.
Oblats, pe dant sor- séjour à Saint-Hermas.

Dans l'aütomne de «1861, Mgr. Ig. Bourget, faisant la
visite. de cette paroisse, reçut la démission du curé.
Comme le presbytère et la sacristie avaient besoin de
grandes réparations, il ordonna aux paroissiens de faire
ce qui serait nécessaire au presbytère et de construire
une nouvelle sacristie. Il chargea M. Ambroise-Fleury
Gi-oux, curé de Saint-Benoit, de régler l'affaire, annonçait
aux paroissiens que le nouveau curé ne viendrait 'que
lorsque la répartition serait en forcé.

M. Groux fit signer les pétitions, établit le montant des
répairtitions ef donna les travaux à Joseph Franché. M.
Joseph Dequoy prit possession'de la cure aplès ces arran-
gements.

Comme il fallut commencer au printemps les travaux
du presbyt'ère, M. Dequoy eut beaucoup à souffrir, ne
pouvant se loger décemment dans aucune-maison du vil-
lage. If Ut préparer un hangar neuf et s'y retira.

Après que l'ouvrier eut terminé les travaux- du presby-
tère, M. Dequoy fit tapisser a ses frais tout l'intérieur.

Cette maison en pierre de quarante pieds sur quarante
cinq, à un seul étage, ainsi que réparée, forme un des
meilleurs logements de, cet arrondissement.
-, Si l'entrepreneur Franche réngplit assez-bien son mar-
ché pour le presbytère, on n'en peut dire autant de la
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sacristie. Il ne suivit pas le plan, la faisant plus basse
qµe demandée, de sorteque la'sacristie semble avoir eu
le sort de l'église, d'être une affaire manquée.

M. Dequoy fit donner en 1862, une retraite par les RR.
PP. Lagier, Brunet et Alexis Médevielle, oblats de Marie-
Immaculéç. i

En septembre 1864, il fit faire des souscriptioùs pour
réparer le perron de l'église, et pour niveler le terrain
qui se trouve-en face du presbytère et de l'église; il le fit
ensuite enclore avec des poteaux peintures en blanc et
garni de chaines. Le tout fut prêt pour l'arrivée de l'é-
vêque qui, à cetté époque, faisait sa visite pastorale.
Monseigneur ne put s'empêcher d'en faire compliment,
leur avouant qu'il y avait peu de 'places- d'église aussi'
bien ornées.

Voyant la dette de l'église. menacer de dépasser la re-
cette, M. Dequoy suggéra à ses paroissiens de payer leurs
rentes des bancs une année en avant, afin- de sauver des
ijtérêts; èt il fit passer ce réglement, pour l'avenir, de
toujours payer en avant. Il réussit par ce moyen à réta-
blir'l'ordre dans les finances de sa fabrique, et à assurer
son revenu d'une manière plus certaine pour la suite.

Comme la gelée, venue si tard en mai dans l'année
1860, avait été funeste aux arbres du nord et surtout aux
érables, plusieurs de ceux que M. Poiulin avait plantés
étaient deigéchés. M. Dequoy les remplaça et prolongea
'même le bocage en gagnant le terrain destiné par Antoine
Mars pour la bâtisse de son collége.

Il va sans dire que M. Dequoy eut des lémélés avec cet
homme, mais il sut le mettre. à l'ordre bien vite et ne
cogpta pour rien ces différegds en ompa ux
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qu'il eu à régler vec i restè de sa paroisse, quand fil en
prit posse6sion.

'DIVERS RENSEIGNEMENTS.

La paroisse de Saint-Hermas fut érigée canoniquement
le.12 mai 1834.

Le recencement de 1862 donnait à Saint-Hermasp une
population de quinze cent quatre-vingt trois âmes, dont
trente-sept de l'église d'Angleterre et deux méthodistes.

La paroisse de Saint-Hermas est située à l'extrémité
sud-ouest de la seigneurie du Lac des Deux-Montagnes,
dont elle fait partie. La forme, de cette étendue de terrain
est celle d'un triangle rectangle dont le plus long côté suit
la ligne seigneuriale entre les deux montagnes .et la sei-
gneurie d'Argenteuil. Elle n'est point susceptible d'agran-
dissement avec son territoire, les terres étant depuis
longtemps défrichées, Elle ne pourrait l'être qu'en y
annexant une partie de Saint-André, à l'ouest; ce quilui
donnerait alors la forme d'un parellélogramme. Saint-
Hermas est à.treize lieues au nord-ouest de Montréal.

N. B. Comme on voit que le décret de l'érection cano-
nique a été donné en 1834, il est à supposer qu'il n'eut pas
son effet de suite puisqu'il fallut une ordonnance épisco-
pale du 15 septembre 1835.

La confrérie du saint Scapulaire fut érigée à la suite
'une retraite, en 1862, et la sainte Enfance en 1865.
SLesharguilliers pour l'année 1866, sont: MM.. Char-

les Lalande, Isidore Bertra'nd et Jean-Baptiste Labrosse.

Le jubilé, en 1865, \ommença le 14 juii et se termina
le 19. Les prêtres présefits étaient MM. Joseph Brissette,
Joseph-Salomon· Théberge, Eugène A. Desmarais, Pierre IL
Beaudoin el Louis-Alfred Dequoy.

apemiè communion a lieu chaque année dans le



cours de juin et juillet La dernière première communion
a donné.trente'garçons et vingt-quatre filles. Le nombre
des confirmés, le 19 septembre 1864, par Mgr. Ig ace Bour-
get, a été de cent quatorze dont quarante-sep garçons et
soixante-sept filles.

-tL'archiconfrérie du saint Coeur de Ma ie a été établie
le 30 septembre 1847.

-La Propagation de la Foi, le 12 janvi r 1849, par le R.
P. J.-N. Laverlochère, O.M.I.

-L'Adoration perpétuelle du saint Sacrement, le 1er
juin 1850.

LISTE DES CURÉS ET DESSERVANTS DE LA PARO SE DE SAINT-HERMAS.

1--M. ETIENNE CHARTIER, curé de Saint-B it-Desservant, du 4
janvier au 24 septembre 1837-Mort à aint-Giles, Quèbec, le 6
juillet 1853, à 54 ans et 6 mois.......(No. 1212 de la Liste):

2o-M. LoUISFERDINAND.BELLEAU--er curé, du 24 septembre 1837 au
4 j.anvier 1843-Parti pour les E ts-Unis, le 12 mai 1845.

(No. 1189.)
30-M. JoSEPH-ALEXANDRE BoISVERT,--2em curé, du 4 janvier au 23

août 1843-Mort à Roxton, le 28 o obre 1854, âgé d'environ
55 ans ................................ (No. 1146.)

4o-M. PIERRE-JÉRÉMIE CREVIER-Desse nt, du 23 août au 29 sep-
tembre 1843.-Aujourd'hui, AI Sai e-Marie de Monnoir.

50-M. TmiMOTHÉE-PRIME-PAUL FILIATRA LT,-3eme curé, du 30 sep-
tembre 1843 au 7 juin 1844-M t à l'île-Dupas, le 29 mars
1858.

6o-M. JosEPH THEÉoRET,-Desserva i, u -7 juin au 29 septembre
1844-AuJourd'hui, curé de Sai e-Julie.

7o-M. THOMAS-PATRXCK COLGAN,-4eme uré, du 29 septembre 1844 à
mai 1845.-Mort à Saint-André 'Argenteuil, le 15 août 1847, à
32 ans.

8o-M. J. THioRET,-Desservant, d " mai a s eptembre 1845.
-(Vide No 9, supra.)

90-M. JEAN-BAPTISTE BouRAssA,-5e • curé, du 28 septembre 1845
au 22 septembre 1847.-Mort ' Saint-Martin le 14 mars 1851.

10-M. PIERRE-PouLiuN-6eme curé, d 22 septembre 1847 au,-31 oc-
tobre 1856.-Aujourd'hui, c ' de Sainte-Philomène.

I to-M. Louis TuacoT,-7eme curé, d 31 octobre 1856 au 29 septembre
1S61t-Aujourd'hui, curé de 'Ile-Perrot.

12o-M. JosEPi DEQUoY (Picard,) ew curé,. depuis octobre 1861.-
Curé actuel.
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PAROISSE

DE

SAINTE -PIIILOMENE

L'église de la paroisse de SaintJoachim de Chateau-
guay, étant située à l'extrémité nord-est de la -dite
paroisse, les cultivateurs, échelonnés sur le haut de la
rivière et dans les concessions en arrière, se plaignaient
depuis longtemps de l'éloignement aans lequel ils se trou-
vaientet voulaient y trouver un remède.

L'eníbouchure de la rivièjre Chateauguay, près les con-
fins sud-ouest de la réserve des sauvages de Caughnawa-
ga, avait.paru autrefois, lors des premiers défrichements,
le meilleur site pouir l'établissement religieux.Mais, après
quarante ou cinquante ans, il avait fallu reculer en amont
de la rivière de vingt-cinq à trente arpents ponu y bâtir
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l'église actuelle de Chateauguay. Cette église, la seule
érigée dans la seigneurie dite de Chateauguay, distante
d'environ sept lieues de Montréal, de la contenance de

jdeux lieues de front sur trois lieues de profondeur au.sud
du fleuve Saint-Laurent,:é'tait loin de répondre à tous les
besoins. Quoique la seigneurie ne fût pas toute habité,e,
il y avait cependant des colons disséminés un peu partout,
et l'église n'en était pas moins à l'extrémité.

On sait que cette seigneurie avait été accordée en 1673
par M. de Frontenac, gouverneur-général, à M. Charles
LeMoine7 de Longueuil (ven au pays en 1640), dont deux
des fils pertèrehi le nom e Chateanguaya).

L église apatesîir et~le~s¯établisse-
ments en arrière ayant de beaucoup augmenté, il se forma
un parti, qui travailla activement à faire de nouveau
changer le site de l'église afin de la placer plus au centre.
Déjà M. Antoine Tabeau,.député par Mgr. Lartigue, était
venu désigner un lieu sur la riyière Chateauguay, à
environ trois quarts de lieue au-dessus de l'église pour
la construction d'une nouvelle.

Les propriétaires du bas de la rivière et ceux qui rési-
daient près l'église actuelle s'y ppposérent fortement.
Il y eut un procès chaudement poursuivi des deux -côtés.
Il dura près de vingt ans. On y dépensa sans aucun
doute. la somme pour construire une magnifique église,
mas chaque parti avait trop d'espoir pour céder. C

Ala fin, voyant l'entêtement des deux côtés, .on crut
devoir prendre un biais qui put satisfaire les deux camps; c
c'était de démembrer le haut. Le bas y gagnerait de ne

a) Louis LeMoine de Chateauguay, et Antoine LeMoyne de Chao
teauguay. Ce dernier contribua bequcoup à l'établissement de la n
Louisianne (dont son frère Pierre LeMoyne d'Iberville fut le fonda-
teur), il mourut gouverneur de Cayenne.



pas laisser partir l'église, et le haut, avec quelques sacri-
fices de plus, aurait enfin son église au centre d'un nouvel
arrondissement qu'il pouvait aisément former.

Des requêtes furent dressées en conséquence. Mgr
Lartigue députa comme commissaire M. Michael Power,
alors cu dé' Sainte-Martine, qui devint plus tard le pre-
mie r év uedôètor,pnto.

M. Power se' endit sur les lieux et plaça la croix de dési-
gnation, pr 'ément au centre de l'arrondissement proje-
té. Plusiewuraient-préféré que la plaoe fût choisie sur
la rivière, mais le centre étant à cinquante arpents en
arrière dans les profond d!s - twer4telafteramr iK ~
dans la concession dite de Saint-Jean-Baptiste.

dette opération eut lieu à l'époque où la dévotion à
sainte Philomène s'était répandue dans le pays. Aussi
toutes les personnes présentes, acceptant la lécision de M.
Power, avec soumission et sans vouloir-y revenir, le sup-
plièrenti de prier l'Ordinaire (l'évêque. diocésain) de
leur accorder pour titulaire cette thaumaturge du j9eme

siècle. M. Power leur promit d'appuyer leur demande.
Elles ne fureift pas trompées dans leur attente, l'Ordinaire
leur ayant-accordé bien volontiers sainte Philomène pour
patronne.

La croix fut plantée sur un terrain donné par Pierre
Bourcier conjointement avec son voisin Etienne Laberge.
Ce terrain contient huit arpents en superficie provenant.
pour la plus grande partie du premiér, le dit Pierre Bour-
cier. «

Les syndics pour la construction furent:
Jean-Baptiste Boudria, Jacques Amiot, Toussaint Ques-

nel, François Mailloux, (décédé,) Pierre. Bourcier, Pierre
Lefebvre et Alexis Dorais, (décédé.)

-- 1
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Pierre Lefebvre a quitté la paroisse et réside à Saint-
Jean Chrysostôme.

On commença à bâtir un presbytère en pierre de qua-
rante pieds sur trente-cinq, à deux étages, couvert en bar-
deau, afin de donner un logement au curé dans le bas, et
de faire servir le -haut de chapelle en attendant l'église.
Il fut commencé dans le printemps de 1840, sous la sur-
veillance -de M. Jean-Baptiste Labelle, curé de Chateau-
guay, et bénit le 17 décembre, même année, par M. Jean-
Baptiste Bourassa, qui avait succédé à M. Labelle, dans le
mois de septembre.

Cet édifice fut construit volontairement par sous crip- bc
tions et corvéès afin-deJiâter-la4esscrtedde-elaisser
aux syndics que le soin de, faire bâtir l'église. Le pres- p
bytère a pu cgûter la somme de $1200.

Les premiers marguilliers, élus le 22 décembre 1840,
furent François Mailloux, (décédé,) Jean-Baptiste Loisel et
Alexis Dorais,. (décédé).

La nouvelle paroisse, érigée canoniquement le 7 dé- P
cembre 1842 et civilement le 21 octobr'e 1844, fut desservie Me
par le curé de Chateauguay jusqu'au 14 septembre 1842. Li
Etant seul, il.ne donnait la grande messe,.les dimanches,
qu'une fois par mois, à Sainte-Philomène.. Cependant, il le
était rare qu'il ne vint pas une fois par semaine leur dire âg
une messe basse. de

Le 8 juillet 1841, M. Marcoux, archiprêtre, missionnaire
des sauvâges à Caughnawaga, bénit une cloche pesant prE
neuf cént trente livres fondue à Montréal» et payée $ 284. roi
Leparrain fut Jean-Baptiste Boudria, syndic, et la -mar- de
raine Mme Etienne Caron, née Marguerite Dorais, de Cha-
teauguay; La cloche fut nommée Marguerife-Philomène. On
-M. Marcoux était assisté de MM. J- Bte. Bourassa, curé

gu



desservant, J. N. Trudel, curé de Saint-Isidore, Stephen
Blyth, curé de Sainte-Martine et 0. Giroux, vicaire à Beau-
harnois. Le parrain souscrivit la somme de $148.33 et le
produit de la quête à la bénédiction s'éleva à celle de
$66.67. Ce fut vers ceemps qu'on acheta un calice en
argent du coût de $56.

Les registres pour la paroisse de Sainte-Philomène furent
commencés aussitôt après son érection canonique et ci-
vile et furent tenus par les curés -de Chateauguay ~depuis
1840 jusqu'à 1842.*

Ainsi M. Jean-Baptiste Labelle inscrivit le premier
baptême de la-nouvell âvson1eA
registre avait été authentiqué par l'honorable juge
Pike.

jer baptême: 9 janvier, Euphrosine Bourcier, fille 'de
Joseph Bourcier et de Marie Giroux ; parrain, Toussaint
Dorais, marraine, Euphrosine Giroux.
- jer mariage: 21 janvier, Louis Primeau fils de Germain
Primeau et de Marie-Anne Poirier, de Sainte-Martine, et
Marguerite Bédard fille.de François Bédard et de Lucie
Ligny.

'ere sépulture depuis la division, mais faite encore dans -

le cimetière de Chateauguay :10 février 1840, Odile Azure,
âgée de trois ans etquatre mois,*fille de Julien Azure et
de Catherine Patenaude.

Le 22 janvier 1841, M.. Jean-Baptiste Bourassa fit la
première sépulture dans le cimetière de la nouvelle pa-
roisse, et il continua ainsi à y venir inhumer les adultes
de Sainte-Philomène jusqu'à son départ de' Chateauguay,
qui arriva, comme on le verra plus bas, en septemrbre 1842
On compte treize sépultures d'enfants faites à Chateau-
guay. pendant cet intervalle.



M. Bourassa desservit seul Sain te-Phiomène et Cha-
tseauguay jùsqu'air 14 septembre 1842, résidant à l'an-
cienne paroisse.

Le premier curé résidant à Sainte-Philomène fut M.
Pignod,.prêtre français. Son premier acte,-entré dans les
registres, porte la date du 14 septembre 1842. C'est un
acte de mariage entre Louis Boucher, veuf de Félicite S
Daigneau, de Saint-Rémi, et Marie Raineau, veuve de
Joseph Lefebvre, de Sainte-Philomène.

M. Pignod était un des quatre prêtres séculiers français,
de Lyon, que Mgr. Ig. Bourget.avait amenés avec les RR.
PP. Jésuites à son retour.d'Europe, en 1842.e- Lescompa-
gnons de M. Pignod étaient MM. Mouret, Boué et Neyron.

-M-Pg od-futpla eT Säiirt¯PTilniYène, M. Mouret à a
Saint-Polycarpe, M. Boué fut nommé curé desseryant à
Sorel pendant le voyage que M.- Kelly, V.G., fit vers ce
temps en Europe, et M. Neyron, à Saint-Benoît. P

M. Boué demeura à peine deux ans et s'en retourna;
MM. Pigûod et Mouret y demeurèrent à peu près quatre su
ans, et M. Neyron, après avoir été successivement curé de m
Saînt-Benoit, Saint-Henri de Mascouche, Sainte-Anne du tx
Bout de l'Ile, Saint-Urbain Premier, et même mission-
naire à Keesville, diocèse d'Albany, n'en prit pas moins, à so
la fin, le chemin de ses trois confrères, pour retourner à prë
Lyon où il est aujourd'hui (1866)employé comme prêtre
attaché à une des dessertes de la ville. gu

Pour revenir à M. Pignod, en prenant possession de sa avi
cure il fut obligé de se loger au rezde-chaussée du pies- lui
bytère, le haut -servant. de chapelle. Il- n'eut pas dai
d'autre logement pendant les,. quatre années. qu'i y On
résida, les travaux de l'église n'ayant été commcésu
qu'en 1846. Ce fut M. Pignod qui fit commencer l'péra- pel



tier, de la répartition, les formalités légales ayant été
remplies avant son arrivée. Ce fut sous lui qu'on adopta
le plan de la nouvelle église de cent vingt-quatre pied's
sur quarante-quatre avec des chapelles au transept de
vingt pieds de saillie. Cette église, qui eut pit suffire
largement à une paroise de deux mille communiants,
s'élevait par conséquent trop vaste pour une 'qui en comp-
tait à peine mille et qui ne pouvait être susceptible d'ag-
grandissement. Quoique la division paroissiale fût nou-
velle, les établissements étàient loiri de l'être, puisque le
bois se vendait alors entre trois etquatre piastres la corde,
-les terres étant depuis longtemps toutes défrichées. N'eut
ejté la-éserve-de~s-svages, qiii fournit depuistquelques
années, il serait monté aujourd'hui (1866) à cinq ou six
piastres la corde.

La paroisse n'était pas susceptible d'aggrandissement,
paircequ'elle était circonscrite au nord-est par Chateau-
guay dont l'église n'est qu'à cinq milles au-dessous, au
sud-ouest par Saiite-Martine, située au-dessus aussi à cinq
milles, enfin au sud-est par Saint-Isidore qii n'est qu'à
trois milles et demi.

M. Pignod fut d'abord très aimé de ses paroissiens par
son zèle, sa parole éloquente et aussi par le prestige du
premier curé.

Mais, peu accoutumé aux usages du pays, et ne pouvant
guère s'y faire, il eut bientôt perdù l'ascendlantdont il
avait besoin pour Des conduire. On ne voulnt plus alors
lui pardonner ses expériences en culture, qui le tenaient
dans la saison des travaux sur les terres qu'il avait louées.
On lui fit surtout un criTne de tenir une porcherie dans
une partie du soubassement de l'allongement à la cha-
pelle. Les grognements des quarante ou cinquante élèves,

. Il 0 - 5 ,
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qion y entendait pendant les offices, portèrent les habi-
tants à demander son rappel, ce qui·leur fut accordé.

M. Pignod après un séjour de quatre ans à Sainte-
Philo'mène, comme curé, s'en retourna de suite en France.
Arrivé à Lyon, il se retira chez nn de ses frères qui était
curé d'une paroisse située à trois lieues de la ville.
Quoiqu'ainsi éloigné, M. Pignod prit l'engagement de
dire la messe de onze heures et deinie à la cathédrale.
Comme il faisait ce trajet presque toujours à pied, malgré
le temps et les chemins, il conracta une pleurésie qui
l'emporta au bout de deux aus après son départ du Canad4.

Quand M. Pignod eut laissé Sainte-Philomène, Mgr. Ig.
Bourget réunit cette nouvelle paroisse -à son ancienne de
Chateauguav dont M. Lecours était alors curé.

M. -Charles Champoux, aujourd'hui curé de Sainte-
Anne des Plaines, lui fut adjoint comme vicaire. M. Le-
cours le fit résider àSainte-Philom&ne,.se réservant seu le-
ment la surveillance, et les revenus de cette paroisse pour
l'aider dans la construction du presbytère de Chateauguay.

Ainsi, quoique M. Champoux ne fut pas curé en titre,
comme il en remplissait les fonctions et quil y résidait,
est-il considéré par les paroissiens comme le second curé. f

Le..nom de M. Lecou rs figure i, peine dans les registres
de cette année.

Le. premier acte-de M. Champoux porte la -d
tobre 1846, et son dernier acte cello du 18 septembre 1847e

Le 3 octobre 1847, Sainte-Philonène est de nouveau sé-
parée de Chateauguay et possède un curé en titre dans la

Mde-. Félix Perault, dont le premier acte de
baptême porte cette date.

Dans le commencement de l'été.de 1847, M.·Champoux
avait pu dire la messe dans la nouvelle sacristie. M. Le-



cours avait aussitôt fait préparer le hajit du presbytère,
qui jusqu'alors avait été oc6upé par la chapelle, pour le
logement du curé, réservant seulement au rez-de-chaussée
une cuisine et un réfecto>ire. M. Perrault continua à dire
la nesse dans la sacristie jusqu'au 9 février 1848. Cette
sacristie suffisait presquau besoin. ayant cinquante-cinq
pieds sur trente-et-im.-

La nouvelle église fut enfin solenellement bénite par
M. J. Marcoux. le 9 février 1848. MM. P. Bedard,.Pascal
Brunet, C. T. Caron, J. Lionnet, (prêtre français qui nefit
que passer du Canada eu Orégon, n'ayant été que quel-
que temps vicaire à Saint-Martin), Stephen Blyth, M.
lardy, J. N. Trudel,J. O. Archambault, D. Charland, C.
L. Viiet, F. Perrault, curé, et Jos. Marcoux, sont inscrits,
dans l'acte de la bénédiction entrée au registre.

Le 6 juin 1848, Mgr. Ig. Bourget .fait la première visite

pastorale à Sainte-Philomène.
Le à juillet suivant, il y reyien t pour clore la mission

donnée par les RR. PP. Baudrand et Brunet, oblats de
Marie-Immaculée. Le lendemain, 6 juillet, Sa Grandeur
bénit la croix de mission érigée en.souvenir et plantée ei
face de l'église.

Cette croix,.ayant besoin de réparations, fut descendue
eti juillet 1865, recou'verte en ferblanc, et de nouveau re-

plantée le 6 août suivant en mémoire du jubilé dont les
exercises finissaient ce jour-là.

M. Perrault- pendant. son séjour à Sainte-Phïlomène,
fit terminer à ses frais les travaux commencés par M. Le-
cours.à l'intérieur du presbytère. Il fit préparer, avec les
restes diii appentis qui servaient de prolongement à la
· hapelle, 'n hangard et u fenil qui servirent jusqu'en
1868. Ce fut lui aussi qui mitle jardin en état de culture.
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il y fit planter quelques pommiers, de plus, 'quatre liards
(popudea canadensis) devant le presbytère. Trois y étaient
encore en mai 1857, quand un 'bocage leur fut adjoint,
comme on le verra plus loin.

M. Perrault laissa Sainte-Philomène le .15 novembre.
1849, ayant par .conséquent' résidé deùx ans un mois et
douze jours. Il fut remplacé par M. Etienne Chartier.
M. Chartier dé retour des Etats-Unis, où if fut obligé de
se réfugier à cause des troubles de 1837 et 1838 auxquels
il s'était trouvé mêlé- étant, alors curé de Saint-Benoit,
desservait depuis quelques années seulement la cure de
Saint-Grégoire, (aujourd'hùi -lans le diocèse de Saint-Hya-
cinthe,) et c'est de là qu'il vint à Sainte-Philomène.

Il avait désiré cette cure qui le rapprochait de Sainte-
Martine, où il avait autrefois été curé, il espérait que,
grâce à la facilité de la desserte de cette petite paroisse,
il pourrait retrouver la paix et la tranquilité dont il était
depuis si lôngtemps privé. Il croyait même.y funir ses jours.
Son vou ne put être accompli, car il y demeura à peine
dix mois. En effét, arrivé le 27 novembre 1849 on l'ei vit
repartir'le 25 septembre 4850, Il se fit même remplacer
par M. Stanistas-Auguste Bernier, qui était venu résider
avec lui depuis la fin de décembre 1849(a).

M Dernier, natif du cap Saint-Ignace, Québec, avait en-
seigilé au collége de Sainte-Anne avec I..Chartier. Ayant
après deux ans, quitté la soutane, il vint étudier sous l'ho-
norable L. H. Lafontaine (plus tard juge en chef, baro'neti,

(a) Puisque le nom de M. Bernier se rencontre sous notre plume
dans ce moment, qu'il-nous soit permis de raconter les nombreuses
migrations de cet ecclésiastique qui lut pendant quelque temps eni-
ployé dans ce diocèse. Il faut remonter à M. Pierre Huet de la Vali-
nière, (ancien curé de l'Asomption, Saint-Sulpice, etc.,) pour rencon-
trer une existence aussi agitée, et remplie d'incidents de toute espèce.



et fut pendant quelques temps pi'écepteur des enfants de
Madame de Montenac.

Etant entré, quelques temps après, au noviciat des ]R.
PP. Jésuites dans le Missouri, il y demeura près de deux
ans, finit par s'incorporer dans le clergé séculier du dio-
cèse de .Détroit. Ordonné prêtre par Mgr. Rézé, il fui
envoyé sur les confins du diocèse. La mission qu'il
avait s'étant trouvée enclavée dans le nouveau dio-
cèse' de' Vincennes, il fut chargé par Mgr. de la
Hailandièrè d'accompagner les sauvages Ptoatomis dans
leur migratioli aux Montagnes Rocheuses. De retour,
n'ayant pu s'entendre avec l'évêque. au sujet- d'un
terrain acordé par le gouvernement au missionnaire de
cette nation sauvage avant leur déparg4l retourna à Dé-
troit. Mgr Rézé ayant quitté cette ville en Ï84tpour Rome
d'où il n'est plus revenu, quoiqu'il soit toujours l'évêq.ue
titulaire et vivant encore aujourd'hui, M. Bernier, qui
pouvait prévoir cette issue, prit le parti de' se réfugier
à Saint-Louis, Missouri. Il y fut pendant quélque temps
comme prêtre attaché à la cathédrale, et passa de-là chez
les Lazaristes qui résidaient aux Barrens dans le même
diocèse.Nous le retrouvons plus tardà à i Nouvelle-Orléans
curé de la paroisse de l'Ascension. Enfin, arrivé ici en dé-
cembre 1849, il est- nommé curé de Sain t-André d'Argen-
teuil et de Saint-Placide, et.deux ans après, de Saint-Pla-
cide seulement où il demeura aussi deux ans. Il en re-
partit pour Toronto où, après un séjour assez court, il
mourut à Saint-Paul, Minnesota, en 1856.

Quant M. Chartier, malgré son désir de mourir
Sainte-Philomène, nous le voyons aux prises avec ses
paroissiens dès le début de son administration. Le syndics
nommés pour la bâtisse de l'église de Sainte-Philomène,

i 117 '
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n'ayant pas encore rendu leurs comptes, la paroisse mur-
murait de ce retard et les divisions d'autrefois menaçaient
de reparaître sous un autre motif.

M. Chartier voulut faire sortir sesèparoissiens de cette
impasse. Avec la meilleure volonté possible, et la meil-
leure cause il ne put réuésir. Il V mit toute sorr énergie
et ce n'est pas peu dire. Pour prix de son dévouement il
n'eut que des déboires, sa paroisse ne voulant pas le com-
prendre ni lui pardonner, en faveur de ses intérêts, la
vivacité naturelle qui lui faisait quelquefois oublier la
voix si douce de son bon coeur. Ne pouvant rien terminer,
l demanda son rappel et même sa sortie du diocèse; ce qui

lui fut accordé.
Il devint missionnaire à Arichat, quil ne quitta qu'à

l'arrivée de Mgr. McKinnon qui venait dêtre nommé
évêque de cette ville. M. Chartier prit de l'emploi dan.s
l'archidiocèse de Québec et devint curé de Saint-Giles, au
sud du Saint-Laurent, près Québec. C'est là' qu'il. mou-
rut presque subit ment, après deux ans de séjour. victime
d®e l'homœopathie.Grand admirateur de ce système,.il vou-
lut se l'appliquer à lui-même- pour obtenir la guérison
d'un4 maladie de.foie et il v succomba.

Après le départ de M. Chartier de Sainte-Philomène,
arriva M. Louis Turcot qui venait de quitter la cure de
Saint-Césaire (aujourd'hui dans le diocèse de Saint-Hya-
cinthe).

t
Le premier acte de M. Turoot,-porte la date du 29 sep-

tembre 1850.
M. Turcot arrivait dans un triste moment, puisque l

paroisse était travaillée par'un esprit de fermentation in-
croyable.

Il voulut faire cesser ce malaise. Il travailla de toutes

je
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ses forces à contraindre les syndics de rendre comptes. Il
y eut des arbitres nommés de part et d'autre jusqu'à
deux reprises, mais au lieu d'en finir, les choses allaient
de mal eti pis. Non seulement les comptes (les syndics
furent mis en jeu, îûais tout ce qui touche de près ou de
loin au culte catholique. Ainsi la dîme, les priviléges du
curé dans les assemblées furent attaqués~avec -violence.

Aussi les paroissiens de Chateauguay,ý qui refusaient à
leur curé,M. C. F. Caron, la dîme de pois, sous le pré-
texte que ce n'était·pas un grain mais þien -plutôt un lé-
gume, trouvèrent-ils de l'écho à Sainte-Philomène. Pen-
dant l'instruction (lu procès qui eut lieu à cet égard, plu-
sieurs de Sainte-Philomèie cessèrent de payer la dîme à
M. Turcot.

Quand, grâce à un savant mémôire passé par \Mgr.
Desautels, curé de Varenne, entre les mains .de l'avocat
de la défense, la cour eut fait justice d'e cette préterition
si nouvelle dans le pays, de vouloir soustraire cette
source de revenu du clergé, les récalcitrants de Sainte-
Philomène s'exécutèrent et payèrent les arrérages.

M. Turcot essuya d'autres déboires. On luicontesta le
droit de présider les assemblées des marguilliers comme
celles de paroisse., Ce- fut même de là que partit ce mou-
vement qui trouva des partisans dans plus d'un'endroit.
Malheureusement, l'instruction du procès n'ayant pas pu
être suivie autant que l'aurait démandé une affaire àussi
importànte, la cause fut perdue,, et jugement fut rendu
contre l curé par le juge Chabot. Il fut même impossible
d'aller en appel avec les documents qui formaientla,base
de la défense à cause de quelqu'irrégularité.

Il y euL procès pour empêcher le marguillier de tenir
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les comptes par lui-même, ou par tn secrétaire choisi par
lui.

[1 serait trop loûg d'énumérer ici la matière et le résul-
tat de tous*ces procès, nous ne ferons que les1n diquer en
passant.

Les cours à chaque terne vioyaient arriver les parois-
siens de Sainte-Philomène, pour faire décider des ques-
tions comme celles-ci.: le pain hénit, le soutien du- bedeau,
les comptes du marguillier, la présidence du curé, la ré-
tribution due au curé pour douner des copies d'actes d'as-
semblées, l'emploie des deniers de la fabrique, etc.

Où en était, au milieu de tant de débats et de conflits
l'état de la religion, au set de cette malheureuse pa-
roisse0? On doit le présumer.Les pècheurs en eau trouble
(tes suisses évangélistes), ne manquèrent pas de venir ex-
ploiter ce malaise et de chercher à recruter des adeptes
parmi tant.de mécontents. Ils ne réussirent que trop.

Sept familles se séparèrent (les catholiques.
De plus on peut faire monter à vingt-cinq ou trente le

nombre des autres personnes prises séparément dans d'au-
tres famille( qui, sans abjurer positivement, allaient cepen-
dant aux prêches du ministre. La société bibli que envoyait
un prédicant tous les huit jours. Ils étaient changés assez
souvent, mais · ceux- qui vinrent le plus fréquemmen t
furent les ministres Cyr, Marie et Normandeau.

Malheureusement quelques particuliers crurent devoir
leur donner le prestige de la persécution. On les mal-
traita, o les hua, mais sans succès, car, après les scènes
pénibles qui avaient lieu à leur passage, ou semblait voir
comme un acc'roissenfent de leurs forces etdç leur. vogue.

leC'est sous de pareilles circonstances que la paroisse de
etaSainte-Philomene fut frappée dun châtiment que. Mgr.
Sai



J. Larocque, alors administrateur, crut devoir infliger, pour
faire un exemple et porter les factieux à rentrer en eux-
mêmes. Nous allons citer la lettre qu'il écrivait à ce su-
jet; l'on v.verra que Sa Grandeur juge les deux partis sur
le même ed, don nant.à,entenidre que, d'un côté, les pré-
tentions de quelques uns étaient outrées et que, de l'autre
côté, on ne cherchait pas à s'entendré.

A M. L. Turcot, Pte
Curé de Sainte-Philomène.

Montréal, 4 'septembre 1855.
Deux députations de partis opposés sont venus m'ex-

poser,-chacune à sa manière, cette nouvelle ca.use de
trouble (mort dlu marguillier en charge, et élection

" nulle de son remplaçant). Il me sera facile de discerner
de quel côté est l'esprit -de Dieu par la-déférence -et l'a-

" mour. de la paix, avec lesquels on se conforniera à
"la ligne de.conduite que je trace ici."

Il m'est pénible de vous dire que je ne puis permettre,
dans l'état actuel des esprits, que le Tridun iien l'hon-
ieur de l'inmaculée Conception ait lieu à Sainte-Philo-
mène. .Un changement dais les dispositions présentes

"pourra seul nie faire changer d'avis. Je comprends•que
c'est plus qu'une:flétrissure pour la pai-oisse, c'est une

" source de jnalédiction et c'est ce qui m'aflige."......
Les choses allèrent ainsi jusqu'en novembre 1856,6Mgr.

lg. Bourget, de retour d'un voyage en Europe, voyant le
pénible état de cette paroisse, crut qu'uii\changement
pourrait y apporter remède.

M. Turcot fut nommé à la cure de Saint-Hermas, dans
le comté des Deux-Montagnes, et M. Pierre Poulin, qui en
était curé-depuis neuf ans, vint prendre la desserfe de
Sainte-Philomène.

16
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Le dernier acte de M. 'Turcot,.eutré au registre, porte la
date du 25 octobre 1856, et le premier acte de M. Ploulin
est du 2novembre suivant.

Pendant son séjour à Sainte-Philomn e., M. Turcot lit
donner une retraite par les Im. llpp. oblats, en 185.

La même année, il fit placer dans léglise un tableau de
sainte Philonène pein t par Plamotndot. M. J. N. Trudel,
curé de Saint-Isidore (de Laprairie), aant une grande dé-
votion à sainte Philornène, voulut cioîtribui- à la faire
honorer d'âvantage dans la paroisse dont elle était titu-
laire. Il donna donc la sonune de $60, afin de contribuer
à un tableau qu'il, désirait voir dans cette église. La
fabrique y ajouta $2)0, et Plamondou le fit à ce prix.

Voici quelle en est la composition: sainte Pliilomnène
est debout. Elle est revêtue d'un manteau royal comme

de roi (son père était roigi'unme partie de la Grêce.
Elle foule au pied une couronne, pour rappeler qu'elle
refusa la main de l'empereur Dioclétiei. Son re-
gard est tourné vers le ciel et ses nmains' jointes. Deux
anges suspendus dans les airs lui placent une couronne
sur la tête. Un troisième ange se tient à ses pieds, une
ancre à la main, poùr indiquer qu'elle lut précipitée ·à
l'eau, une ancre, au col; des flèches,.des. glaives, des
verges, une palme sont les insignes, qui rappellent son
martyre ; au loin, derrière elle, on apperçoit la ville de
Rome.

En disant que le.tableau est de Plamnondoin, il est inu-
tile de parler du coloris et des draperies, on 'onnait assez
son succès en ce genre.

Mais plusieurs critiques blâment fartiste d'avoir donné
à la sainte une grandeur démesurée, un vêtement qui ne
peut être que celui du tenps de Clovis, et la pose d'une

Il



ceinture qni aurait pu être plus modestement attachée.
Aun mois de mai 1857, M. Pouliný ayant obtenu deJa pa-

roisse un terrain vacant devant le presbytirre, le fit enclore
.et y fit planter des arbres; dans le printemps suivant il
le fit terminer.

Le 8 mai l857, mourrait au presbytère de Sainte-Philo-
mène Mgr. R. Ganulin, évêque en titre de Kingston. Vers
le milieu de janvier la même année, il était venu deman-
der à M. Poulin, iji avait été autrefois son vicaire à
l'Assomption, de lui permettre de terminer ses jours avec,
lui. Son corps fut transporté de Sainte-Philomène à
Kingstoi où il repose dais les v loûte de la cathédrale.

Les 26, 27 et 28 de janvier 185.8, étaient des jours de
ftes pour Saiute-Philomène. - M. Poulin avait obtenu de
Mgr. Bourget la faveur de célébrerenfinun Triluum, en
l'honneur de l'immaculée-Conception.

Quoique le délai fixé par le Saint-Siége fût depuis long-
temps expiré, cependant il était pénible de voir cette pa-
roisse restée, peu t-etre la seule dàns tout l'univers., privée
de prendre part à lajoie de l'église dans le triomphe de

,Marie.
Afin de prépari'er ses paroissiens à cette gr'ande solen.-

nité, M. Poulin voulut orner un pei l'église que les dé,
penses en procès n'avaient pas permis de décorer.

Il reçut d'un particulier (Pierre Damour) de bonnes
gravures pour un chemin de la croix, du coût de vingt-
quatre piastres. Il fit fournir les cadres en bois doré, du-
prix de quatre piastres chaque, par quatorze particuliers.

Ul reçut, de plis, des dons pour une lampe de cuivre ar-
genté du coût de cent piastres.

Un·seul particulier donna un jeu de chandeliers avec
la croix pour le maître-autel, qui fut payé $148.

193
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Il engagea ses paroissiens à décore', eç festons de ver-
dure, les murs si nus de leur église.

Le% préparatifs de cette fête durèrent près d'un mois.
M. Fabre, chanoine de la cathédrale, prêcha le Triduurn.
Mgr. Demers, évêque de Vancouver, voulut bien y faire
une apparition. MM. Paré, Hicks, À. Z. Poulin, (aujour-
d'hui en Orégon) et Valade, de l'évêché, vinrent prter le
secours de leurs voix à M. Antoine Couillard, qui avait
fourni son mélodéon pour la circonstance et qui les ac-
compagnait.

Le 19 avril 1859, Mgr. Ig. Bourget envoya une lettre
pastorale aux fidèles des paroisses de Laprairie, Saint-
Constant, Saint-Isidore, Chateauguay e t Sainte-Philomène
défendant d'acheter du bois dans la réserve des sauvages
de Caughnawaga. Voici en quels ternies était conçue cette
défense:

"Ceux qui vendront, acheteront, ou voleron t du bois ap-
"partenant à la dite forêt, au mépris de la présente ordon-
"nance, encourront la réserve, et aucun autre que l'évê-

que ne pourra les absoudre de ce cas réservé ". Mgr. en.
étaitvenu là,.à la vue des pillages que les sauvages non
propriétaires faisaient au détriment des àutres, et de
l'abus que les blancs faisaient de la passion des sauvages
pour la boisson, afinf d'obtenir du bois facilement.

La première année; un grand nombre ne voulurent pas
désobéir, et préférèrent àller chercher du bois à cinq ou
six lieues, en haut 4e la rivière Chateaîgua.y, plutôt, que
d'encourir la réserve. Les récalcitrants furent obligés
d'aller à l'évêque~se faire relever de la défense, et payer
ou promettre de le faire avant de communier à Pâques.

L'année suivante, les chemins ayant été presque cons-
tamment mauvais pendant toute la saison, le- plus grand
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nombre passa outre. Dans la quinzaine de Pâques, l'évê-
ché étaitencombré de personnes tombées dans la.réserye;
Mgr., voyant cet- état de choses et n'ayant pas l'appui du
giouvernement, comme il l'avait espéré dans le principe,
leva la réserve. En efletlmalgré le tort que cette déprécia-
tion fit aux sauvages, comme ils sont tenus en tutelle etque
le gouv rnement, qui est leur administrateur, laissait les
choses aller leur train, Mgr. ne youut plus prolonger sa
défense, devant une autorisation aussi formelle de l'exé-
cntif. Depuis ce temps la vente du bois a toujours conti-
mué, et la paroisse de Sain te-Philonène, comme celles
déjà citées, prend son h)ois dans la réserve.

En 1803, un cultivateur, du nom de Pierre Reid et rési-
dant dans la partie qui forme aujôuF'hui la paroisse de
Chateauguay, ayant ' de ses fils, âgé de douze ans, de-
puis longtemps retenu sur son lit de douleur par une in-
firmité, qui menaçait de (eveniir chronique, etqui parais-
sait devoir le priver de l'usage de ses .membres, fit vou
d'aller en- pélerinage aueLac des Deux-Montagnes. Un
des messieurs de. Sain t-Sulphe, desservant cette mission.
avait autrefois fait ériger un calvaire sur le sommet de
la montagne,·qui s'élève à quelques pas derrière l'église.
Pierre Reid, qui avait daiis sa jeunesse voyagé aut Nord-

Ouest, avait suivi la coutume des 'bons courreurs des bois,
de faire halte à la mission du- Lac et de monter au cal-
vaire, afin d'obtenir un heureux voyage.

Il se rappela donc sa confiaice d'autrefois dans ce mo-
nument religieux. Le lendemain de son vou il prend un

canot et se rend ait Lac, se confesse,, communie et fait le

pélerinage des chapelles du Calyaire. Au sbout de deux

jours, il s'en revient à Chateayguay, ayant laissé son

canot sur la rive sud du lac Saint-Louis, pour: être de re-
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tour plus tôt, en coupant à pied la langue (le terre qui le
séparait de sa maison. Airivé en face de chez lui, comme
il avait encore fa rivière de Chateauguay à traverser, il
appelle, afin qu'on aille le chercher en canot. Quelle ne
fut pas sa joie de voir son fils malade, cloué depuis si long-
temps sur son lit, venir lui-même le chercher. Sa foi
n'en fut pas surprise sans doute, mais son ceur de père
avait peine à contenir les transports de son émotion:
Aussi ne se crut-il pas quitte avec Dieu. Il lui promit de
nouveau d'aller, chaque année, au méme pélerinage pour
le remercier de cette guérison. Il tint sa iiromesse tant
qu'il vécut. Quoique cet enfant guéri fût mort douze ans
après sa guérison, le père n'en continua pas ioins son
pélerinage d'action de grâce,\t ce vieillard en mourant
légua à son fils #Joseph, son héritier, ce témoigimcge de
reconnaissance.

Voilà ce qui donpa inaissaice an gIand pélerinage de
Chateauguay. Les parents de Pierre Reid ,ses voisins et
quelques amis commencerent, dès les premières années, (4
l'accompagner. Plus tard, la paroisse en.tière (qui compie-
nait alors ce qui forme aujourd'hui les paroisses de Saint
Isidore, Sainte-Martine, Beau harnais et Sain te-Philomène
voulut aussi faire son pélerinage. On organisa d'abord un
service de hateau et plus tard des bateaux à vapeur furentf
loués pourla circonstance. Les curé de chaque paroisse
démembrée de Chateauguay, se joignirent dlans la suite à
celui de Chateauguay pour-y conduire leurs paroissiens. -

Depuis douze à quinze ans, il a été quelquefois inter-
rompu comnie organisation généi-ale, mais il ne s'est E

guère passé d'année sans qu'au moins une des paroisses
y soit allée. Il parait maintenant reprendire sn ancienne
organisation, à l'occasion de l'Hospice -de Charité de Beau-



harnais, auquel ou fait remise des- bénéfices que les ba-
teaux à vapeur retirent dans ce voyage.

DIVERS RENSEIGNEMENTS.

La seule inscription qu'il y ait à l'église de Sainte-Phi-
lomène est le millésime de 1847, au milieu du portail, à
l'extérieur. L'église est couverte en bardeau. Elle a un
clocher couvert e uferblancqui n'a qu'une seule lanterne.
Les coustructeurs (le l'église furent les frères Branchaud,
de Beauliarnais, pour la maçonnerie, et François-Xavier
Poitras pour la charpente.

Le jubilé, qui s'est fait dans le mois d'août ide 1865), a
en huit jours d'exercices publics terlninés par les Quita-
raite Heures. R. P. N. V. Bur tin, O.M.L, MM. Joseph Lus-
sier, Ed. Dupras, J. Bte. Allard et P. Fortin v assistèrent.

Le chemin de la croix a été érigé le 27 janvier 1858.
Il n'y a pas eul de première communion en 1865. Le

nombre de 1864 était de 42.également partagés.
La premiére comnuiio'n a lieu ordinairement dans la

semaine qui précède le 29 de juin.
Le nombre des..confirmés est comme suit: 1853, 102

garçons et 110 filles; 1857, 76 garçons et 68 filles; 1863,
107 garçons et 1.49 filles.

La bibliothèque de paroisse contient 540 volumes.
M. G. Huberdault, ptre, dont la famille réside à Sainte-

Philoniène, a donné pour sa part la somme de cent
piastres pour. cette oeuvre.

Les écoles catholiques son t sous le contrôle des com-
.missaires. Le nombre des -enfants qui fréqueitent les
écoles est de 288.

Atitoinie Mallet est instituteur de 1 école-modèle.
Marguerite Roussel, Judith Mallet, Rosalie Brunet,

Philomène Bourcier et Adeline Giroux sont institutrices.
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La concyrécration des, filles a été érigée le 'l-20 janvier
1850.

La tmifitrie du saint Scapuilaire, eu 18 1
La doiigrégation de sainte Ainie cil' 1848.
Judith. Mallet est supérieure (Îe lit congrégation des

filles, pour 1866,.
Mari-vuer'ite Bourcier, épouse de M. Garon, ýtq)érieure

de_ la coii(yi-éc-)-atioti de An-ne pour 1866.
Le premier diniaiiý,lie du fiiois., après vêpres, ré union

des-coii(rié(,*al,].isLtjs de la sahite' Vierge.
Le second (le inè,11101 1)Olir la concrré(ration
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